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GRANDE VIE DE JÉSUS-CHRIST 

CHAPITRE XXI 

B A P T Ê M E D E J É S U S - C H R I S T 

(Malth. m , 13-17. — Marc, i, 9-11. — Luc. in , 22-23.) 

Après avoir ainsi passé dans la peine et l'abjection les 
vingt-neuf premières années de sa vie mortelle, notre divin 
Sauveur commençait déjà sa trentième année, dans les jours 
où Jean baptisait et prêchait, avant d'avoir été mis en pri­
son. Jésus dit alors à sa Mère que le temps était venu pour 
lui d'aller glorifier et manifester son Père, de se montrer 
au monde auquel il était resté caché juëqu'à ce moment, et 
d'opérer le salut des âmes pour lequel il avait été spéciale­
ment euvoyé. Prenant avec respect congé de Marie et de 
Joseph, son père nourricier, il partit de la ville où il 
avait été élevé, c'est-à-dire de Nazareth, en Galilée, qui 
est située au nord de Jérusalem (Marc, i, 9), et il se dirigea 
vers l'endroit du Jourdain où Jean baptisait, non loin de 
Jéricho qui est à l'orient de Jérusalem. Or, de Jéricho il y a-
deux milles environ jusqu'à la Chapelle dite de saint Jean, 
où le Précurseur demeurait; et de là un mille environ jus-
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qu'au lieu du Jourdain, où, dit-on, le Sauveur fut baptisé. 
Quelques auteurs cependant, comme Remi d'Àuxerre 
entre autres, prétendent que Jésus fut baptisé entre Ennon et 
Salim, non loin du montGelboé, à Béthanie qui est sur le 
Jourdain, à trois lieues de Jéricho et à deux lieues de la 
Chapelle de saint Jean. Le mot Galilée signifiant passage, et 
le mot Jourdain signifiant descente, Jésus vint de la Galilée 
au Jourdain, pour apprendre à ceux qui sont ses membres, 
que s'ils veulent être baptisés et purifiés par la grâce, ils 
doivent passer du vice à la vertu et descendre en s abaissant 
par l'humilité. 

« Si Jésus-Christ, dit le Vénérable Bède (in Evang. Lu-
cae, in), ne commença qu'après avoir été baptisé dans sa 
trentième année, à faire des miracles et à enseigner les 
peuples publiquement, c'était afin de montrer que c'est l'âge 
le plus convenable pour être élevé au sacerdoce et chargé 
de la prédication. Il réfutait ainsi par avance ceux qui pré­
tendent qu'à tout âge on peut exercer ces fonctions sacrées. 
Il est vrai que Jérémie et Daniel, dès leur jeunesse, furent 
remplis de l'esprit prophétique ; mais les miracles ne doivent 
pas servir d'exemples pour déterminer la pratique qu'on 
doit suivre ordinairement. L'âge de trente ans auquel Jésus 
fut baptisé, convenait spécialement, afin de nous rappeler 
par le nombre dix trois fois répété le mystère de la Trinité 
et l'accomplissement du Décalogue ; car celui qui a le bon­
heur d'être baptisé ou d'avoir été baptisé, doit montrer qu'il 
est parvenu à l'âge mûr, par la vivacité de sa foi en la Tri­
nité, et par sa ferveur à observer le Décalogue. » D'après la 
conduite du Sauveur, Raban-Maur conclut aussi que nul ne 
doit être établi prêtre, ou prédicateur, ou prélat dans l'Église, 
avant d'avoir atteint l'âge viril et parfait. Mais hélas! au­
jourd'hui, tels sont appelés à gouverner l'Église, qui ne 
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savent pas se diriger eux-mêmes ; tels sont chargés d'admi­
nistrer le patrimoine de Jésus-Christ, qui ne sont pas ca­
pables de gérer leurs propres affaires ; tels ont la prétention 
de commander les autres, gui ont eux-mêmes besoin d'être 
commandés. « Jésus-Christ, ajoute saint Chrysostôme, ne 
voulut pas être baptisé avant sa trentième année, parce qu'a­
près son baptême, il devait abroger la loi ancienne ; et jus­
qu'à cet âge, où l'homme est susceptible d'avoir commis 
tous les péchés, il continua d'observer la loi, afin qu'on ne 
supposât point qu'il l'avait abrogée à cause de son impuis­
sance à l'accomplir. Après qu'il eut ainsi rempli toute justice 
pendant trente ans, il vint enfin recevoir le baptême, comme 
pour mettre le comble à toutes les observances légales. » 

Jésus s'achemine vers saint Jean : lui qui est le Maître du 
monde, il va seul, à pied et parcourt une longue route. 
Contemplez avec respect et avec dévotion ce divin Sauveur, 
et compatissez vivement à ses peines et à ses humiliations." 
Il ne traîne avec lui m soldats, ni chevaux, ni courti­
sans ; il n'avait encore ni disciples, ni compagnons. Per­
sonne ne le précède dans les hôtelleries pour disposer les 
choses nécessaires ; il n'est point entouré de ces pompes et 
de ces honneurs que des vermisseaux comme nous re­
cherchent et ambitionnent. Mais lui, que des milliers et des 
millions d'Anges et d'esprits servent et assistent dans son 
royaume, il marche sans aucune suite sur la terre qu'il foule 
de ses pieds sacrés, en s'exposant à d'extrêmes fatigues. Ah I 
c'est qu'il n'est point de ce monde le royaume de Celui qui 
s'est anéanti lui-même, en prenant la forme d'un esclave et 
non d'un roi. Il s'est fait esclave pour nous faire rois ; il 
s'est fait voyageur et étranger, pour noiis conduire à son 
royaume céleste qui est notre véritable patrie. Il nous a 
ouvert et tracé le chemin par lequel nous pouvons y monter 
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et y arriver après lui. Mais pourquoi négligeons-nous de le 
suivre? Pourquoi ne nous humilions-nous pas? Pourquoi 
désirons-nous et convoitons-nous avec tant d'avidité de vains 
honneurs el des pompes fragiles? C'est assurément parce que 
de ce monde nous faisons notre royaume ; parce que nous 
ne nous regardons pas comme exilés et pèlerins sur cette 
terre *, telle est la cause de toutes nos misères. Folles créa­
tures que nous sommes ! nous préférons la vanité à la venté, 
l'incertain au certain, les biens temporels aux biens éternels, 

* 

et nous y mettons tout notre cœur. Méprisons plutôt ces 
choses qui passent, et ne les estimons pas plus que si elles 
étaient déjà passées. 

Celui donc qui venait nous racheter, sans avoir besoin 
d'être racheté lui-même, s'avance humblement pendant plu­
sieurs jours consécutifs, jusqu'à ce qu'il arrive au Jourdain. 
Là, il trouve Jean qui baptisait des pécheurs et une grande 
foule accourue pour entendre ses prédications, parce qu'on 
le regardait comme le Christ. Le Seigneur mêlé avec les 
esclaves, le Juge confondu avec les coupables vient au bap­
tême, désirant non pas être purifié par les eaux, mais pu­
rifier lui-même les eaux. Ainsi, Jésus vient vers Jean, 
c'est-à-dire le Créateur vers la créature, le Maître vers le 
serviteur, le roi vers le soldat, la lumière vers le flambeau, 
lo soleil vers l'aurore, pour confirmer la prédication de Jean 
et pour recevoir le témoignage de Jean. 11 vient demander 
l'ablution extérieure à Jean qui n'est que le canal, l'instru­
ment et le ministre du baptême, tandis que lui-même eu 
est la source, la plénitude et l'auteur : Ce n'est pas pour se 
laver, mais pour nous laver ; ce n'est pas pour obtenir 
la rémission des péchés, mais pour approuver le bap­
tême de Jean comme venant de Dieu même ; c'est afin 
d'inaugurer le sacrement do son baptême qu'il devait ins-
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tituer dans la suite, et afin de nous révéler le mystère de la 
Trinité. Jl vient pour accomplir en sa qualité d'homme et 
pour enseigner par l'efficacité de son exemple toute justice 
et toute humilité, afin que nul, quelle que fût-sa sainteté, ne 
pût regarder la grâce du baptême comme superflue. Il vient 
pour pratiquer d'abord lui-même ce qu'il devait ensuite 
prescrire aux autres, afin que les serviteurs s'empressent de 
recourir au baptême de leur Seigneur, puisque le Seigneur 
n'a pas dédaigné de recevoir celui de son serviteur, et afin 
que personne ne repousse le baptême de la grâce, puisque 
le Christ n'a pas refusé celui de la pénitence. 11 vient pour 
écraser la tête du dragon dans l'eau du Jourdain, pour y 
effacer les péchés du monde et pour y noyer le vieil homme. 
Il vient pour sanctifier les eaux par le contact de sa chair 
immaculée, afin de leur communiquer et de leur laisser la 
puissance de purifier et de régénérer ceux qui seraient bap­
tisés après lui. Il vient pour montrer par l'image de la co­
lombe qui descendit sur sa tête dans le Jourdain, que le 
Saint-Esprit descend sur les fidèles chrétiens dans le sacre­
ment du baptême. Il vient pour que le peuple juif entende 
le témoignage de Jean et de Dieu le Père touchant le Christ, 
et enfin pour nous apprendre que, si lui-même Fils de Dieu 
a été baptisé, c'est afin que ceux qui sont baptisés deviennent 
ses propres frères comme enfants de Dieu. Quant à nous, 
fidèles chrétiens, qui avons été régénérés déjà par la grâce 
de Jésus-Christ, accompagnons notre divin Maître, suivons 
tous ses pas et approfondissons tous ses actes remplis de 
mystérieux enseignements. 

Dans le dessein d'opérer notre salut, le Seigneur com~ 
rnença par agir avant d'enseigner (Act. i , 1). Pour établir 
le fondement de toutes les vertus et le premier de tous les 
sacrements, il voulut d'abord recevoir le baptême de Jean. 
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Il dit donc à Jean qui baptisait alors les pécheurs : Je vous 
prie de me baptiser avec ceux-ci. Le saint Précurseur tour­
nant les yeux vers lui, reconnut par une révélation divine 
qu'il était le véritable Messie, cet Homme-Dieu sans tache 
et sans souillure qui n'a point besoin d'être purifié, mais 
qui purifie les autres. Jean fut aussitôt saisi de crainte et 
d'étonnement ; puis, comme un bon soldat qui veut s'humi­
lier avec son chef, il s'eœcusa par respect, en disant : Sei­
gneur, c'est moi, homme de la terre, qui dois être baptisé 
par vous, roi du ciel (Matth. m, 14); car vous n'avez 
point besoin d'être baptisé comme moi. Vous dont la géné­
ration n'a point été viciée, vous venez cependant à moi 
pour être baptisé ? Vous êtes le Seigneur et le Maître ; je ne 
suis que le serviteur et l'esclave ; ce n'est pas à vous de 
venir à moi, c'est bien plutôt à moi d'aller h vous. Vous qui 
êtos pur et qui purifiez tout, vous ne pouvez être purifié par 
moi ; c'est moi qui dois être purifié et baptisé par vous. Je 
ne suis qu'un homme et qu'un pécheur ; vous êtes Dieu et 
impeccable. Pourquoi donc voulez-vous que je vous bap­
tise ? Je ne refuse pas la soumission à votre volonté, mais 
j'ignore la raison de votre volonté. Je baptise les pécheurs 
pour les exciter à la pénitence ; mais vous qui n'avez point 
péché, pourquoi voulez-vous être baptisé ? Bien plus, pour­
quoi voulez-vous être baptisé comme un pécheur, vous qui 
êtes venu pour pardonner les péchés ? « Divin Jésus, s'écrie 
saint Bernard (Serm. i, de Epiph.), vous voulez donc être 
baptisé ? Mais quel besoin avez-vous du baptême? Celui qui 
est bien portant, a-t-il besoin de médecine ? ou celui qui est 
pur, a-t-il besoin d'être purifié ? Quel péché peut vous 
rendre ce baptême nécessaire ? Quelle souillure peut avoir 
contractée l'Agneau immaculé ?» — « Que vous me bap­
tisiez, la raison en est évidente, comme saint Chrysostôme 
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fait dire à saint Jean {Hom. iv, Operis imperfecti in Mat-
thseum) ; c'est afin que je devienne juste, et que je mérite le 
ciel ; mais que je vous baptise, où peut en être le motif? Tout 
bien descend du ciel sur la terre, mais il ne monte pas de la 
terre au ciel. » 

Saint Léon met dans la bouche de saint Jean les paroles 
suivantes : « Que faites-vous, Seigneur ? le peuple ne va-t-il 
pas me lapider comme un imposteur ? Je vous ai annoncé 
comme le souverain monarque, et vous vous présentez 
comme un simple étranger! Au ciel et sur ia terre, vous êtes 
partout le Fils du Roi des rois, pourquoi ne portez-vous 
point partout le sceptre de votre royauté ? Manifestez enfin 
votre dignité. Pourquoi êtes-vous venu sans suite et sans 
éclat? Où sont les légions d'Anges qui doivent vous accom­
pagner ? Où sont les Chérubins aux six ailes qui doivent 
vous assister ? Où est dans votre main le van avec lequel 
vous devez nettoyer le monde comme votre aire ? Eh quoi ! 
Vous avez glorifié Moïse, votre serviteur, au milieu d'une 
nuée lumineuse et d'une colonne de feu, et maintenant vous 
courbez la tête devant moi ? Non, Seigneur, qu'il n'en soit 
pas ainsi, vous êtes le chef de nous tous. Vous nous avez 
déjà montré votre abaissement, montrez aujourd'hui votre 
souveraineté. Baptisez tous ceux qui sont ici présents et moi 
avant tous les autres. Mais vous qui n'êtes point souillé, pour­
quoi voulez-vous être baptisé ? Si je consentais à vous bap­
tiser, le Jourdain ne le souffrirait pas, lui qui autrefois, vous 
reconnaissant comme son Maître, a remonté vers sa source. » 
— Certes, il n'est pas étonnant que saint Jean ait été trou­
blé, en voyant s'abaisser sous sa main Celui au nom duquel 
tout genou fléchit au ciel, sur la terre et dans les enfers, 
« Eh quoi ! s'écrie saint Bernard, lorsqu'on voit s'incliner 
devant le saint Précurseur cette tête auguste que les Anges 
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adorent, que les Puissances révèrent, que les Principautés 
redoutent, est-il surprenant qu'un simple mortel tremble et 
qu'il n'ose porter sa faible main sur le chef sacré de Dieu 
même ? Qui de nous ne frémirait à cette seule pensée ? Oh ! 
qu'elle sera élevée au grand jour du jugement universel cette 
tête qui se courbe aujourd'hui, qu'il paraîtra sublime alors 
ce chef qui s'humilie maintenant devant sa créature ! » 

Le Seigneur, sans doute, agréa la soumission respectueuse 
de son fidèle serviteur, mais il lui manifesta la raison secrète 
de sa conduite, en lui disant : Laissez-moi faire maintenant, 
c'est-à-dire permettez pour cette heure que je reçoive de vous 
le baptême d'eau, afin qu'ensuite vous receviez de moi le 
baptême de l'Esprit; car c'est un mystère que j'accomplis 
en ce moment. Souffrez présentement qu'ayant pris la forme 
d'esclave, j'en subisse toute l'humiliation. Saint Chrysostôme 
conclut de là que saine Jean fut dans la suite baptisé par 
Jésus-Christ. En agissant aiiïsi, ajoute le Sauveur, c'est-à-dire 
moi votre supérieur, en recevant de vous le baptême dont je 
n'ai nul besoin, et vous on me le conférant, nous remplissons 
toute justice, et nous en donnons un parfait exemple, comme 
il convient (Matth. m, 15). Ici, le mot justice est pris non 
pas dans un sens restreint, comme indiquant la vertu spéciale 
opposée au vice de l'avarice, mais dans un sens général, 
comme renfermant toute vertu ou plutôt la perfection do 
toutes les vertus. Tel est le sentiment de saint Chrysostôine 
qui fait parler le Sauveur en ces termes fllom. xn in Matth.) : 
« Jusqu'ici nous avons observé toute la loi, sans jamais 
violer aucun précepte : une seule chose nous reste encore 
à faire, faisons-là, et nous aurons rempli toute justice. Ici 
donc, le Sauveur appelle justice le complément de tous les 
préceptes, montrant que pour lui, Seigneur et Maître, la 
vraie justice consistait à remplir lui-même tout ce qui était 
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prescrit pour notre salut ; or, il était prescrit aux hommes de 
recevoir le baptême de saint Jean. » 

La vraie justice consiste aussi à faire ce qu'on doit à 
chacun. Ainsi, celui qui reçoit le baptême du Christ prend 
pitié de son âme, en lui ménageant la grâce de Dieu et lui 
assurant le remède du salut; il se soumet humblement au 
Créateur, en s'assujôfcissant aux moyens établis parla Pro­
vidence divine ; il édifie le prochain, en le portant au bien 
par son exemple : de la sorte il remplit toute justice, parce 
qu'il fait ce qu'il doit à Dieu, à lui-même et au prochain. — 
La vraie justice consiste encore à faire soi-même le premier 
ce que les autres doivent faire ensuite. C'est comme si Jésus-
Christ eût dit : Je me soumets maintenant à vous qui êtes 
inférieur à moi, afin que les grands ne dédaignent pas d'être 
baptisés, instruits et gouvernés par des hommes qui sont 
inférieurs à eux. et Car en quoi consiste la justice, dit saint 
Ambroise (Lib. 11 in Lucam), si ce n'est en ce que vous fas­
siez vous-même d'abord ce que vous désirez que les autres 
fassent, les encourageant ainsi par votre propre exemple? » 
« Notre-Seigneur, dit saint Clirysostôme dans le passage 
cité plus haut, a voulu être baptisé, non à cause de lui, mais 
à cause de nous, afin d'accomplir toute justice ; car il est 
juste que l'on commence par pratiquer soi-même ce qu'on 
veut enseigner aux autres. Or, Jésus-Christ, étant venu sur 
la terre pour instruire le genre humain, voulut nous montrer 
par ses propres exemples ce que nous devions faire, afin que, 
devenus ses serviteurs et ses disciples, nous puissions mar­
cher sur les traces de notre Seigneur et de notre Maître. » 
« Le Sauveur, dit saint Augustin (Serm. de Epiphan.), a 
voulu lui-même observer ce qu'il commandait à tous les 
hommes d'observer, afin d'établir et d'accréditer ainsi sa 
doctrine plus encore par ses actions que par ses paroles. C'est 



10 ÏA GRANDE VIE DE JÉSUS-CHRIST 

pourquoi Raban-Maur fait dire par Jésus-Christ à saint 
Jean : « Nous devons ainsi dans le baptême donner l'exemple 
de toute vraie justice, sans l'accomplissement de laquelle le 
royaume des cieux reste fermé, pour montrer aux hommes 
que nul ne peut être parfait sans le baptême lui-nif me. » 

Accomplir toute justice, c'est encore exercer toute humilité 
même surabondante; car, la justice est en majeure partie 
formée de l'humilité qui comprend trois degrés. D'abord 
l'humilité requise et suffisante qui est nécessaire à tout 
homme juste, consiste à se soumettre à ses supérieurs en 
vue de Dieu et h ne pas se préférer à ses égaux ; l'humilité 
abondante consiste à se soumettre à ses égaux et à ne pas 
se préférer à ses inférieurs : l'humilité parfaite et surabon­
dante consiste à se soumettre même à ses inférieurs et à ne 
se préférer à personne. Par son baptême, Jésus-Christ pra­
tiquant ce troisième degré accomplit véritablement toute 
humilité. Saint Bernard dit h ce sujet (Serai, iv de Epiph.), 
qu'il y a trois degrés de justice. « La plus stricte et la plus 
étroite justice dont on ne peut s'éloigner tant soit peu sans 
tomber dans le péché, consiste à rendre à chacun ce qui lui 
appartient, de manière à ne pas se préférer à son égal et à 
ne pas s'égalera son supérieur. La justice plus large et plus 
étendue consiste à ne pas s'égaler à ses pareils et à ne pas se 
préférer à ses inférieurs : car, si se préférer à son égal et 
s'égaler à son supérieur est la marque d'un grand orgueil, 
se regarder comme inférieur à son égal et comme égal à son 
inférieur est la preuve d'une grande humilité. Enfin, la 
pleine et parfaite justice consiste à se regarder comme infé­
rieur même à son inférieur; car, si s'élever au dessus de 
son supérieur est le comble de l'orgueil, s'abaisser au dessous 
de son inférieur est par contre l'apogée ou la perfection de 
la justice. Quant à cette parole de saint Jean : C'est moi qui 
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dois être baptisé par vous, elle indique le premier degré de 
la justice par laquelle il se soumit simplement à son supé­
rieur. Mais quant à la démarche de Jésus qui s'abaissa sous 
la main de son serviteur, elle atteste le plus haut degré de 
la justice. Que chacun voie maintenant s'il veut imiter le 
Christ ou bien l'Antéchrist qui s'élèvera au dessus de toute 
divinité (Il Epist. ad Thessal., n, 4). « 0 mon âme, s écrie le 
même saint Docteur, es-tu pas soumise à Dieu (Ps. 61, 2) ? 
Oui, sans doute ; mais il ne suffit pas d'être soumise à Dieu,si 
tu n'es en même temps soumise à cause de Dieu à toute créa­
ture humaine. Car, c'est ainsi que nous devons accomplir toute 
justice, en établissant la consommation de cette vertu dans 
la perfection de l'humilité. Voulez-vous donc, Chrétien, être 
parfaitement juste, allez comme le Christ trouver un plus 
petit que vous, témoignez-lui votre respect et votre défé­
rence, abaissez-vous devant votre inférieur. » Ainsi parle 
saint Bernard. 

L'homme vraiment humble fait paraître sa justice, en ce 
qu'il ne ravit point à un autre ce qui lui est propre, ne 
s'attribue point à lui-même ce qui ne lui appartient point et 
rend à chacun ce qui lui est dû. Il n'enlève point la gloire au 
Seigneur pour se l'arroger à lui-même, mais il renvoie tout' 
honneur à Dieu pour ne se réserver que le seul mépris. Il 
ne blesse point, ni ne condamne point le prochain ; il ne se 
préfère ou compare à personne ; mais il se regarde comme 
le moindre de tous, souhaitant et choisissant toujours la 
dernière place. Voyez aussi comment l'humilité se développe 
de plus en plus dans notre divin Maître et Modèle. Aupara­
vant, il était soumis à ses parents ; maintenant il se soumet 
même à son serviteur, et il s'abaisse lui-même pour l'honorer 
et l'exalter. Jusqu'à présent, il avait vécu dans le monde 
comme un homme inutile et abject ; aujourd'hui, il veut eto 
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outre passer pour un pécheur. C'était en effet aux pécheurs 
que saint Jean prêchait la pénitence et administrait le bap­
tême ; le Seigneur Jésus se mêle cependant à eux, afin d'être 
baptisé avec eux et comme l'un d'entre eux. Il est vrai que 
déjà, dans sa circoncision, le Sauveur avait voulu paraître 
comme pécheur ; mais alors ce n'était pour ainsi dire qu'en 
secret, tandis qu'aujourd'hui c'est en public, en présence de 
la foule. Comme il allait bientôt commencer sa prédication, 
ne devait-il pas craindre qu'en se faisant passer pour un 
pécheur il ne perdît la considération dont il avait besoin ? 
Eh bien t cette pensée n'arrête point le Maître de l'humilité 
qui s'humilie plus profondément qu'auparavant. Pour nous 
instruire, il veut paraître ce qu'il n'est pas, de manière à 
s'attirer le mépris et la confusion. Nous, au contraire, nous 
vouions paraître ce que nous ne sommes pas, afin de nous 
attirer la gloire et la louange; si nous croyons avoir 
quelque qualité, nous la faisons valoir et ressortir ; mais 
nous tâchons de dissimuler et de cacher nos défauts. Nous 
pouvons encore considérer l'humilité de l'Homme-Dieu sous 
un autre rapport. Ainsi, dans la réception du baptême et 
dans l'accomplissement de tous les autres préceptes de la loi, 
il voulut toujours se conduire et agir comme les autres 
hommes, sans s'attribuer aucune prérogative, aucun privi-
ége, lui qui pourtant était au dessus de la loi et l'auteur 

même de la loi. Hélas ! combien différente est la conduite 
d'un grand nombre de personnes qui, vivant en communauté, 
prétendent avoir des privilèges particuliers pour se dispenser 
des règles communes ! 

Lors donc que saint Jean eut connu, par une révélation 
intérieure de l'Esprit-Saint, que toute justice devait s'ac­
complir ainsi et de telle manière, il y consentit et souffrit 
que Jésus reçût son baptême ; c'est-à-dire il ne lui résista 
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pas davantage et ne le contredit pas plus longtemps, mais il 
le laissa agir selon sa volonté, en consentant à le baptiser. 
Jusque-là, Jean avait fait quelque opposition à Jésus, en 
refusant par respect de lui administrer le baptême ; main­
tenant il le laisse libre en se soumettant à sa volonté. La 
véritable humilité, en effet, est celle qui a l'obéissance pour 
compagne ; aussi l'office que le respect et la crainte l'avaient 
empêché de remplir, il l'accepte avec amour et docilité. 
« Obéissant à la voix du Seigneur, dit saint Bernard 
(Serm. i de Epiphan.), Jean baptisa l'Agneau de Dieu en 
le plongeant dans les eaux du Jourdain ; mais ce n'est pas 
lui, c'est nous qui avons été purifiés, car il a lui-même 
purifié les eaux qui devaient effacer toutes nos souillures. » 
Arrêtons un instant nos regards sur notre divin Maître ; 
contemplons ce Dieu de toute majesté qui se dépouille 
comme une simple créature ; le Créateur de tous les élé­
ments se soumet à l'œuvre de ses mains, il se plonge dans 
l'eau glacée, au milieu de la plus rude saison, et tout cela 
pour notre amour. Afin d'opérer notre salut, par le contact 
de sa chair sacrée, il purifie et consacre les eaux, leur com­
muniquant la puissance de nous régénérer et de nous sanc­
tifier ; il institue et inaugure par là le sacrement du baptême 
qui doit nous purifier et nous laver de toutes nos souillures. 
En ce jour, il s unit comme épouse l'Église univer­
selle avec toutes les âmes fidèles qui la composent ; car par 
la foi du baptême nous sommes unis à Notre-Seigneur Jé­
sus-Christ, comme l'atteste le Prophète qui a dit en son 
nom : Je vous rendrai mon épouse par la foi (Os. n, 20). 
Qu'il est solennel, qu'il est avantageux pour nous le mys­
tère opéré par le baptême du Sauveur ! Aussi l'Église 
chante avec allégresse : Aujourd'hui l'Église fut, unie 
à son céleste Époux, lorsque Jésus dans le Jourdain 
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(1) Voir note I à la fui du volume. 

effaça les crimes du monde (Hym. Brev. rom.) (i). 
Saint Anselme dit à ce sujet (Med. in Ps. i 8) : « O mon divin 

Sauveur, lorsque vous eûtes atteint la plénitude de l'âge mûr, 
avant de commencerces grands travaux que vous aviez entre­
pris pour sauver votre peuple, vous vous êtes élancé comme 
un géant courageux, afin de parcourir vous-même la voie 
de toutes nos misères. Et d'abord, afin de vous assimiler en 
toutes choses aux hommes que vous adoptiez pour vos frères, 
vous êtes venu comme un pécheur vers Jean votre serviteur, 
lui demander le baptême qu'il administrait aux pécheurs 
pour les exciter à la pénitence. 0 innocent Agneau! vous 
que l'ombre même du péché n'a jamais souillé, vous dont 
la pureté n'a jamais été ternie par la moindre pensée mau­
vaise, vous avez été baptisé! Mais non, je me trompe, vous 
n'avez pas été purifié dans les eaux, vous les avez plutôt pu­
rifiées en vous-même, afin que par elles nous puissions être 
purifiés à notre tour, v * Jésus-Christ, dit saint Chrysos-
tôme, voulut recevoir le baptême de saint Jean,afin de nous 
apprendre, parla nature même de ce baptême, qu'il n'y avait 
pas recours pour obtenir la rémission des péchés ni les dons 
du Saint-Esprit. En recevant ce baptême des Juifs, il l'abolit 
pour établir celui des Chrétiens ; et ce qu'il devait faire plus 
tard en changeant la Pâque, il le fait alors en renouvelant 
le baptême ; car, lorsqu'il eut célébré la Pâque ancienne, il 
la supprima pour la remplacer par la Paque nouvelle ; de 
même présentement, après avoir reçu le baptême de saint 
Jean, il l'annule pour instituer le baptême de la grâce qui 
ouvre h tous la porte de l'Eglise. Ainsi, dans Tune et l'autre 
circonstance, dans le Jourdain comme rlans le Cénacle, le 
Sauveur fit succéder la vérité aux ombres, la réalité aux 
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figures ; car le baptême du Christ renferme et communique 
la grâce du Saint-Esprit dont le baptême de saint Jean était 
privé. Jésus-Christ, ajoute le même saint Docteur, voulant 
instituer un nouveau baptême pour remettre les péchés et 
sauver les hommes, ne dédaigna pas d'être baptisé le pre­
mier, non point sans doute pour effacer ses fautes, puisque 
seul il n'en avait contracté aucune, mais pour rendre les eaux 
propres à purifier tous ceux qui croiraient en lui. Ces eaux, 
en effet, n'auraient jamais eu la vertu d'effacer les péchés, 
si elles n'eussent été préalablement sanctifiées parle contact 
de la chair sacrée du Sauveur. Jésus-Christ a donc été bap­
tisé, afin que nous fussions lavés de nos taches ; il a été 
plongé dans les eaux, afin que nous fussions nettoyés de nos 
souillures ; il a reçu le bain de la régénération, afin que 
nous obtenions le bienfait de la renaissance par l'eau et par 
le Saint-Esprit. Dans le baptême du Christ nous trouvons 
par conséquent l'ablution de nos péchés et la rénovation 
d'une vie toute spirituelle : car, par le baptême, nous mou­
rons au péché, et nous vivons avec Jésus-Christ; nous quit­
tons la vie ancienne et nous embrassons une vie nouvelle, 
nous nous dépouillons du vieil homme et nous nous revê­
tons de l'homme nouveau. » Ainsi parle saint Chrysos-
tôme. 

C'est fort à propos que le Seigneur a choisi d'être baptisé 
dans le Jourdain, afin de nous ouvrir la porte du ciel à 
l'endroit où jadis l'entrée de la Terre promise avait été ou­
verte aux enfants d'Israël ; car, de même que les Hébreux 
passèrent parce fleuve dans la Terre promise, de même 
nous passons par le baptême en la terre des vivants. En 
outre, comme le Jourdain qui sépare les Juifs et les Gentils 
est commun à ces deux peuples, ainsi le baptême est com­
mun aux uns et aux autres, si par la foi ils viennent à Jésus-
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Christ. De plus, le baptême de Jésus-Christ dans le Jour­
dain avait été d'avance figuré par Éiie, Elisée, Josué et 
Naaman qui trouvèrent leur salut dans ses eaux. Le Sau­
veur a été baptisé dans l'eau pour éteindre le feu des passions 
et des supplices; car l'eau est contraire au feu qui est la 
figure et la punition du péché. De même que l'eau lave les 
taches, apaise la soif et reproduit l'image des objets ; ainsi 
dans le baptême la grâce du Saint-Esprit lave les taches du 
péché, apaise la soif de l'âme par la parole de Dieu, et réta­
blit l'image du Créateur que nos crimes avaient ternie. — 
De ce que Notre-Seigneur a été bajtisé dans l'eau, on con­
clut justement que le baptême ne doit pas être administré 
avec un autre liquide que l'eau. Pour confirmer cet ensei­
gnement, on tire d'autres preuves de ce que l'eau sortit du 
côté droit du Sauveur mourant sur la croix ; de ce que l'eau 
est le pins convenable de tous les liquides pour nettoyer les 
souillures ; de ce que l'eau étant sous la main de tout le 
monde, personne ne peut prétexter la difficulté de se la pro­
curer, pour recevoir le plus nécessaire de tous les sacrements. 
Il est vrai que le Saint-Esprit purifie intérieurement, mais 
il faut néanmoins que l'eau lave extérieurement, parce que 
l'homme étant formé par la réunion de deux substances, 
du corps et de l'âme, doit aussi renaître par le moyeu de 
deux substances, de l'Esprit-Saint et de l'eau. 

Lorsque saint Jean baptisait tout le peuple (Luc m, 21), 
c'est-à-dire une foule nombreuse de toute cette contrée, 
Jésus, après avoir été baptisé par saint Jean, sortit de l'eau 
et se mit en prière, conjurant son Pore céleste d'envoyer le 
Saint-Esprit sur ceux qui devaient être baptisés. LP ciel 
s'ouvrit alors, c'est-à-dire une splendeur incomparable 
environna Jésus - Christ d'une clarté si extraordinaire 
quelle semblait être descendue du ciel sur la terre. Ce n'est 
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pas que le ciel s'ouvrit réellement, le prodige s'opéra seule-
ment dans l'air, comme il arrive au moment d'un orage ; 
car, lorsque les éclairs réitérés sillonnent les nues, le ciel 
paraît comme s'entr'ouvrir sur nos têtes. Dieu a voulu nous 
montrer par ce prodige, que la gloire céleste est réservée 
pour les fidèles chrétiens, et que le royaume éternel, fermé 
par le péché aux hommes coupables, est ouvert par Jésus-
Christ aux hommes régénérés dans les eaux du baptême. 
« Au baptême de Jésus-Christ, dit saint Chrysostôme (Ho-
mil. xn in Matth.)* les cieux furent ouverts, afin de nous 
apprendre que ce qui se passa visiblement alors, s'opère in-
visiblement au baptême de chaque chrétien -, car, en ce mo­
ment, Dieu nous appelle au ciel, et nous engage à n'avoir 
plus rien de commun avec la terre. » Plus loin le même 
saint Docteur ajoute : « 11 est dit que le ciel fut ouvert, 
pour marquer qu'il avait été fermé jusqu'alors. Mais, depuis 
que le Pasteur universel a réuni sous sa conduite en un 
même troupeau le monde supérieur et le monde inférieur, 
toutes ses brebis peuvent entrer dans le bercail du ciel et les 
hommes exilés sur la terre peuvent être admis dans la patrie 
avec les Anges. » Selon le Vénérable Bède (in cap. m Lucœ): 
« Lorsque Jésus-Christ, après avoir été baptisé, priait, le 
ciel s'ouvrit, parce qu'après avoir humilié son corps mortel, 
en se plongeant dans les eaux du Jourdain, il a manifesté 
sa puissance divine, en nous ouvrant les portes du ciel, et 
pendant qu'il exposait sa chair innocente aux ondes glacées, 
il délivrait l'homme criminel du glaive étincelant qui lo 
menaçait depuis longtemps. » — S i le ciel s'ouvre pendant 
la prière de Jésus-Christ récemment baptisé, c'est pour 
signifier que la prière de l'homme pur et saint pénètre jus­
qu'au ciel. Si le Christ a prié après son baptême, c'est afin 
de nous apprendre à prier après notre baptême, en nous 
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montrant la manière et la nécessité de le faire ; la manière 
de prier, car pour être agréable à Dieu, la prière doit partir 
d'un cœur pur ; la nécessité de prier, car la grâce baptis­
male ne peut se conserver sans la prière fervente. Enfin, il 
a voulu prouver par son exemple que dans la réception des 
sacrements le cœur de l'homme doit être élevé vers Dieu. 
« Nul doute, dit le Vénérable Bode (in cap. m Luc), qu'en 
priant au sortir du baptême, Jésus-Christ n'ait voulu nous 
apprendre qu'après avoir reçu le sacrement de baptême, 
bien que le palais du ciel nous soit ouvert, nous ne devons 
pas rester oisifs, mais nous appliquer de plus en plus aux 
bonnes œuvres, telles que les jeûnes, les prières et les au­
mônes ; car, quoique par le baptême tous nos péchés aient 
été pardonnes, notre chair ne cesse pas d'être fragile. Il est 
vrai que, comme les anciens Israélites, nous nous applau­
dissons d'avoir traversé la Mer-Rouge, et d'y voir les Égyp­
tiens submergés ; mais d'autres ennemis nous attendent 
dans le désert de notre pèlerinage, il faut qu'aidés par la 
grâce de Jésus-Christ, nous les combattions avec courage 
jusqu'à ce que nous arrivions avec gloire dans la véritable 
patrie. » 

Le Saint-Esprit descendit alors visiblement sous la forme 
d'une colombe, et se reposa sur la tête de Jésus (Luc. m, 
22). Il descendit non par sa grâce, puisque Jésus en était 
tout rempli dès le premier instant où il avait été conçu, 
mais par un signe sensible, et cela pour trois raisons prin­
cipales : afin de nous apprendre d'abord que Jésus possédait 
la grâce dans toute sa plénitude ; ensuite que ceux qui re­
çoivent sincèrement le baptême reçoivent réellement le 
Saint-Esprit; enfin que Jésus-Christ lui-même nous bap­
tise par le Saint-Esprit, en nous purifiant de toutes nos 
souillures. Or, le Saint-Esprit apparut ostensiblement sous 
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sous la forme corporelle d'une colombe, pour nous marquer 
qu'en lui résident la mansuétude et la simplicité, sans aucun 
mélange de fiel et d'amertume, qu'il se communique aux 
âmes douces et humbles, et qu'il habite dans les cœurs 
remplis de la charité divine spécialement figurée par la 
colombe. « Le Saint-Esprit, dit saint Chrysostôme (Hom. iv 
oper.imp.), a pris la forme d'une colombe, parce que de tous 
les animaux, elle seule pratique la fidélité dans l'amour dont 
elle est l'emblème. Les serviteurs du démon peuvent bien 
simuler en apparence toutes les vertus que pratiquent en 
vérité les serviteurs de Dieu, mais la charité que donne le 
Saint-Esprit est la seule vertu que l'esprit impur ne saurait 
feindre. Or3 le Saint-Esprit s'est particulièrement réservé le 
don de la charité, parce que la pratique de cette vertu est la 
plus sûre marque pour reconnaître la présence de sa grâce. » 
Ce qui se passe ici dans le Nouveau-Testament, dit le même 
saint Docteur (Hom. xn in Matthseum), a été figuré dans 
l'Ancien-Testament. En effet, de même qu'après le déluge la 
colombe, portant dans son bec un rameau vert d'olivier, vint 
annoncer à ceux qui avaient été sauvés des eaux, que la 
colère divine était apaisée et que tout l'univers était tran­
quille, ainsi l'Esprit-Saint, apparaissant au baptême de Jésus 
sous la forme d'une colombe, vient annoncer que la miséri­
corde divine remet les péchés et confère la grâce à ceux qui 
sont baptisés; mais, à la place d'un rameau d'olivier, il nous 
montre le Libérateur promis qui doit opérer la rédemption 
àa genre humain. » 

Quoique la colombe représente particulièrement la cha­
rité, elle rappelle aussi les sept vertus que doit exercer tout 
homme baptisé pour être parfait. En effet, quiconque est 
parfait doit posséder par rapporta lui-même, au prochain et 
à Dieu, les mêmes qualités dont la colombe nous offre le 
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modèle. D'abord, par rapport à nous-mêmes, deux qualités 
sont nécessaires. Gomme la colombe n'a pour chant qu'un 
gémissement et n'a point de ûel dans son intérieur, de mémo 
l'homme doit témoigner par des gémissements accompagnés 
de larmes la contrition qu'il ressent de ses fautes, et il ne 
doit laisser pénétrer en lui ni l'amertume du péché ni le 
fiel de la colère. Ensuite, par rapport au prochain, trois 
qualités sont requises. De même que la colombe ne blesse 
jamais de son bec, le juste ne médit jamais de personne ; 
elle ne ravit jamais rien avec ses griffes, il ne prend jamais 
le bien d'autrui; elle nourrit les petits qui lui sont étrangers 
comme s'ils étaient les siens, il compatit aux malheureux 
avec lesquels il partage ses biens. Enfin, par rapport à Dieu, 
deux qualités sont indispensables. Comme la colombe ré­
side sur les eaux, afin que, voyant dans leur miroir venir 
de loin le vautour, elle puisse l'éviter en plongeant ; ainsi 
le juste s'attache habituellement aux saintes Écritures qu'il 
médite avec soin, pour découvrir les embûches et fuir les 
attaques du démon. De plus, comme la colombe choisit les 
meilleurs grains et ne se nourrit que de choses pures ; ainsi, 
le juste recueille les saines maximes pour en repaître son 
âme, et ne se récrée qu'en Dieu seul qui est la souveraine 
pureté. Enfin, de même que la colombe fait son nid dans les 
trous de la pierre, de même le juste établit son refuge et son 
espérance dans les plaies sacrées du Sauveur mourant qui 
est la véritable pierre ferme. 

Lorsque l'Esprit-Saint, sous la forme d'une colombe, s'ar­
rêta sur la tête de Jésus-Christ, le Père rendit témoignage 
au Fils par une voix du ciel que l'on entendit prononcer 
ces paroles iftlalth. ni, 17) : Celui-ci est mon Fils Oien-
aimë ; oui, bien-ainié par-dessus tous les autres, parce qu'il 
n'est pas comme eux mon Fils par adoption, mais par nature. 
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« Jésus-Christ, en effet, dit saint Chrysostôme, n'est pas 
Fils de Dieu par l'adoption de la grâce ou par l'élection de la 
créature, mais parla propriété de sa naissance et parla vérité 
de sa nature. » — « La colombe, dit saint Jérôme (in 
Matth.), s'arrêta sur la tête du Sauveur, afin que personne 
ne pût supposer que la voix du Père céleste s'adressait à Jean 
et non pas à Jésus. » —Celui-ci est mon Fils bien-aimé,en 
qui j'ai mis ma complaisance, c'est-à-dire en qui s'accom­
plira ma volonté de sauver le genre humain. Saint Luc fai 
dire à cette voix (m, 22), Inquo complacui mihi: Vous 
êtes mon Fils bien-aimé^ en vous j'ai mis ma complaisance, 
c'est-à-dire en vous et par vous j'ai résolu de fairce ce qui 
me plaît et ce qui doit se faire, savoir de racheter le genre 
humain. Ou bien encore, selon cette autre leçon, in quo 
mihi complacuit, il faut entendre : Mon Fils bien-aimé qui 
m'a plu complètement et absolument. Car Dieu n'a jamais 
rien trouvé en Jésus qui pût lui déplaire, comme en nous 
qui avons été d'abord par nature des enfants de colère, 
ainsi que le dit saint Paul (Ephes., n, 3). Saint Bernard 
dit à ce sujet (Serm. de Epiph.) : « Jésus-Christ est vrai­
ment celui en qui rien n'a pu déplaire à Dieu, en qui rien 
n'a pu offusquer les yeux de sa majesté; voilà pourquoi le 
Sauveur a dit lui-même : Je fais toujours ce qui lui plaît , 
(Joan.,vni, 29). Seigneur Jésus, qui plaisez toujours au , 
Père, faites, par votre grâce, que nous méritions aussi de lui 
plaire toujours. » 

D'après le Vénérable Bède (in Marc, i), la merveilleuse 
lumière se prolongea aussi longtemps que la voix du Père 
de manière à s'évanouir avec elle. Le Père nous recom- \ 
mande d'écouter son Fils, de croire en lui et de lui obéir, 
lorsqu'il nous dit : Ipsum audite (Matth., xvn, 5). A qui 
devons-nous croire, en effet, si ce n'est à la sagesse, à la 
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justice, à la vérité ? Ce qui fait dire à saint Bernard sur ces 
paroles (Serm. i de Epiphan.) : a Me voici, Seigneur Jésus; 
ah ! parlez maintenant, puisque vous en avez reçu l'autori­
sation de votre Père- Jusques à quand, ô vous qui êtes la 
Vertu et la Sagesse de Dieu ! resterez-vous caché au sein de 
la foule comme un homme faible et ignorant ? Jusques à 
quand, ô Roi incomparable, Maître du ciel ! vous laisserez-
vous appeler et croire le fils du charpentier ? O abaissement 
de la grandeur de Jésus-Christ? ô grandeur de son abais­
sement i comme vous confondez la folie de ma vanité ! Je 
sais peu de chose, mais je crois savoir davantage ; c'est pour­
quoi je ne puis me taire; j'ai l'audace et l'imprudence de 
m'ingérer et de me montrer en tout; je suis prompt à 
parler, je suis empressé pour instruire les autres, mais bien 
rétif à les écouter. Jésus, au contraire, en gardant un silence 
et une retraite si prolongés, redoutait-il donc la vaine gloire ? 
En quoi pouvait l'appréhender Celui qui est la véritable 
gloire du Père ? Cependant, il craignait non pas pour lui, 
mais pour nous ; car il connaissait les dangers que nous 
ferait courir notre faiblesse. Son silence était une leçon à 
notre adresse ; tandis que ses lèvres se taisaient, ses actes 
nous instruisaient ; son exemple nous criait alors ce que sa 
parole devait nous enseigner plus tard : Apprenez de moi que 
je suis doux et humble de cœur (Matth. xi, 29). En effet, de 
Jésus enfant nous ne connaissons que quelques paroles; et 
nous n'en trouvons aucune qu'il ait prononcée depuis sa 
douzième année jusqu'à sa trentième. Mais dorénavant il ne 
peut plus rester caché, depuis que son Père céleste l'a ma­
nifesté d'une manière si éclatante. » Ainsi s'est exprimé 
saint'Bernard. — Suivant l'exemple que le Seigneur nous a 
donné jusqu'à ce moment, exerçons-nous à l'observation du 
silence ; car celui qui garde en tout le silence, conserve la 



BAPTÊME DE JÉSUS-CHRIST 23 

paix en tout. Faites donc tous vos efforts pour acquérir cette 
vertu ; car savoir se taire, c'est une chose bien plus rare 
que de savoir parler, comme l'atteste saint Ambroise (in 
cap, xix,Lucse). —Vous avez donc vu dans toute la conduite 
du Seigneur Jésus éclater l'humilité, vertu aussi excellente 
que nécessaire. Vous devez la rechercher avec d'autant plus 
d'ardeur, l'aimer d'une affection d'autant plus grande, que 
le Seigneur s'est appliqué spécialement à la pratiquer dans 
tous ses actes pour nous en servir de modèle. 

Ainsi, dans le baptême du Sauveur, la Trinité tout en­
tière s'est manifestée d'une manière particulière, et de la 
sorte elle a consacré le baptême par sa présence. Le Père 
se manifesta par la voix qu'il fit entendre, le Fils dans son 
humanité, et le Saint-Esprit sous la forme de la colombe; 
mais entre ces trois manifestations il y a des différences no­
tables. Ainsi, dans la manifestation du Fils, l'humanité lui 
était personnellement unie, tandis que, dans les manifesta­
tions du Père et du Saint-Esprit, la voix et la colombe ne 
leur étaient point unies personnellement, mais étaient sim­
plement des signes extérieurs qui les représentaient. La 
colombe figurait donc le Saint-Esprit, mais elle n'était pas 
le Saint-Esprit auquel elle n'était point unie personnelle­
ment ; car aucune autre créature que la nature humaine n'a 
joui de l'union hypostatique avec Dieu lui-même. Le Saint-
Esprit n'était pas non plus uni à la colombe par la grâce, 
mais par la signification qu'elle présentait au moment de 
l'apparition; aussi, dès qu'elle eut accompli sa mission, après 
le moment de cette apparition, elle retourna à l'état primitif, 
d'où elle avait été tirée, comme cela est arrivé pour les 
autres figures sous lesquelles le Seigneur a daigné se mon­
trer aux humains. — Le mystère de la Trinité se manifesta 
seulement après et non pas avant le baptême du Sauveur, 
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(I) Voir nota II à la fin du volume. 

et cela n'arriva point sans motif ; car Jésus n'ayant pas 
besoin de la grâce sanctifiante, ne reçut point le baptême 
qu'il institua, mais le baptême que Jean administrait. Ce­
lui-ci se donnait au nom du Messie qui devait venir, tandis 
que celui-là se donne au nom de la Trinité. C'est pourquoi 
il ne convenait point que le mystère de la Trinité fût révélé 
pendant que Jésus-Christ était baptisé, mais après, pour 
montrer la différence des deux baptêmes, celui de Jean et 
celui du Sauveur. Si par conséquent la Trinité apparut seu­
lement après que le Sauveur eut été baptisé, c'était pour 
signifier que désormais le baptême devait être conféré au 
nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit (Matth. cap. ultim.). 
Néanmoins, dans la primitive Église, il fut conféré quelque 
temps au nom du Christ (Act. xix); c'était alors pour 
environner ce nom d'un plus grand respect, afin de dé­
truire l'erreur de ceux qui attribuaient la vertu du bap­
tême aux ministres, en disant: Moi, je suis à Paul] moi, je 

suis à Céphas, etc. (I Epist. ad Corint. i, 12). Mais 
lorsque cette cause eut cessé, l'Église revint à la forme pré­
cédemment indiquée (1). 

Remarquons ici le triple effet que produit le baptême, 
surtout depuis la Passion du Sauveur. Il nous ouvre le ciel, 
puisque les chrétiens baptisés peuventseuls y entrer ; il nous 
communique le Saint-Esprit, dont il nous confère la grâce 
avec les sept dons : il nous fait entendre la voix du Père 
qui régénère les fidèles baptisés pour en faire des fils adop-
tifs, objets de sa complaisance ; car, par le baptême, les en­
fants de colère deviennent enfants de grâce et reçoivent une 
nouvelle naissance qui leur fait espérer la vie éternelle. — 
Arrêtez votre attention sur chacun de ces merveilleux effets ; 
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puis élevez votre esprit pour découvrir le ciel de la Trinité 
qui.transporte toutes vos pensées en Dieu. Ne laissez pas 
de tenir votre âme dans l'humilité, pour mériter comme 
récompense de recevoir le don du Saint-Esprit et d'entendre 
la parole du Père. Saint Anselme dit à ce sujet (Enarration. 
in Evang. Lucœ) : « S'inclinant sous la main de Jean pour 
être baptisé dans le fleuve du Jourdain, Jésus entendit la 
voix de son Père et reçut la visite du Saint-Esprit sous la 
forme d'une colombe. C'est pour nous apprendre que nous 
devons garder notre àme dans l'humilité, figurée parle Jour­
dain qui signifie descente; dans cette disposition nous serons 
honorés de la conversation du Père qui communique ses 
secrets aux simples (Prov. ni, 32), et nous serons favorisés 
de la présence du Saint-Esprit qui se repose sur les hum­
bles; mais ces sublimes avantages nous ne les obtiendrons 
qu'en courbant la tête sous la main de Jean qui veut dire 
grâce de Dieu ; car c'est à la grâce et non pas à nos mérites 
que nous devons rapporter tout ce qui nous vient de Dieu. » 

Le baptême a été figuré par le bassin appelé mer d'airain 
qui était à l'entrée du temple de Jérusalem. Les prêtres de­
vaient s'y laver avant de pénétrer dans le sanctuaire: ainsi 
tous ceux qui veulent entrer dans le ciel doivent auparavant 
se purifier par le baptême. Ce bassin était supporté par 
douze bœufs d'airain, images des douze Apôtres qui ont ré­
pandu le baptême du Christ dans l'univers tout entier. Il 
était garni tout à l'entour de miroirs transparents, afin que 
ceux qui entraient dans le temple pussent voir si leur exté­
rieur n'avait rien de souillé ou d'inconvenant. Ceci nous 
montre que le baptême exige la préparation de la conscience, 
la détestation du péché et la contrition du cœur.—Nous trou­
vons une autre figure du baptême dans le Syrien Naaman, 
Gentil et lépreux, qui sur Tordre d'Elisée, alla se plonger' 

T, II 2 
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sept fois dans le Jourdain, où il fut ainsi parfaitement guéri 
de la lèpre (IV- Reg. v). Les sept immersions qu'Elisée lui 
prescrivit dans l'eau de ce fleuve marquaient que l'eau du 
baptême devait nous laver des sept péchés capitaux. L'âme 
du pécheur devient alors pure comme celled'un innocent, de 
même que la chair de Naaman redevint autrefois saine 
comme celle d'un enfant. — Nous voyons un autre symbole 
du baptême dans le passage du Jourdain que les Israélites 
traversèrent avant d'entrer dans la Terre promise (Jo-
sue m-iv). Ainsi doivent passer par les eaux baptismales 
tous ceux qui désirent parvenir à la patrie céleste. L'arche 
d'alliance qui restait au milieu du Jourdain, représentait 
Jésus-Christ qui descendit dans ce même fleuve, pour y re­
cevoir le baptême. Les douze pierres que le peuple juif prit 
dans le lit du Jourdain, pour élever sur le rivage du fleuve 
un monument perpétuel de son passage miraculeux, figu­
raient les douze Apôtres qui ont annoncé dans tout l'univers 
le baptême de Jésus-Christ. 

Relativement à ce qui précède, nous devons savoir que 
Jésus-Christ insinua d'abord, puis institua et enfin confirma 
son baptême. Il l'insinua d'abord en parole et en fait; en 
parole, lorsqu'il dit: Si vous ne renaissez de l'eau et du 
Saint-Esprit vous n'entrerez point dans le royaume des 
deux (Joan. ni, 5) ; en fait, lorsqu'il se fit baptiser par 
saint Jean. 11 l'institua avant sa résurrection en fait et en 
parole ; en fait, lorsque ses disciples baptisaient sur son au­
torité (Joan. iv, 2) ; en parole, lorsqu'il les envoya prêcher 
et baptiser dans la Judée (Luc, x). Il le confirma après sa 
mort, en fait et en parole ; en fait, lorsque le sang et l'eau 
sortirent de son côté (Joan. xix); en parole, lorsqu'étant 
ressuscité il envoya ses disciples prêcher et baptirer dans 
tout l'univers (Marc. xvi). 
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A l'occasion de ce premier sacrement, faisons quelques 
observations générales sur tous ceux que Jésus-Christ a éta­
blis. Remarquons d'abord que le céleste médecin, venant 
pour guérir le genre humain, n'a pas manqué de lui appli­
quer le plus convenable remède. La maladie de l'homme, 
c'est le péché originel. Quoique ce péché dans le premier 
homme ait eu pour cause principale le consentement de la 
volonté, il avait eu pour occasion naturelle les sens du 
corps. Afin donc que le remède fût correspondant à la ma­
ladie, il ne devait pas être purement spirituel, mais avoir 
quelque chose de sensible ; car, comme les objets matériels 
avaient été pour l'âme l'occasion de sa décadence, ils de­
vaient l'être également de sa réhabilitation. Aussi, les bles­
sures de notre âme trouvent leurs plus convenables remèdes 
dans les sacrements de l'Église. — Dieu a institué les sa­
crements en diverses circonstances. Ainsi, il en a institué 
deux avant son avènement, savoir, le Mariage et la Péni­
tence ; mais il les a confinr.és et perfectionnés sous la loi 
évangélique, l'un en assistant aux noces de Gana, et l'autre 
en prêchant la pénitence. Jésus-Christ seul inaugura les 
cinq autres sacrements : le Baptême, en le recevant lui-
même et plus tard en lui donnant sa forme ; la Confirma­
tion, en imposant les mains sur les enfants -, l'Extrême-
Onction, en envoyant ses disciples guérir les malades qu'ils 
oignaient d'huile ; l'Ordre, en conférant le pouvoir de lier et 
de délier ainsi que d'offrir le saint sacrifice ; l'Eucharistie, 
en consacrant et donnant à ses disciples le sacrement de son 
corps et de son sang la veille de sa Passion. 

Les sacrements ont été établis pour plusieurs motifs : 

r D'abord, pour notre humiliation; n'est-ce pas, en effet, 

une grande humiliation à l'homme d'employer des choses 

visibles qui lui sont bien inférieures, afin d'obtenir de Dieu 
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le salut que l'orgueil lui a ravi ? 2° Pour notre instruction ; 

car nous trouvons dans les sacrements des enseignements qui 
nous excitent et nous portent au bien. 3° Pour la convenance; 
car, comme le péché avait assujetti le cœur de l'homme aux 
objets corporels, il était à propos que Dieu fit dépendre de 
quelques signes corporels la guèrison de 1 ame. 4° Ii fallait 
nous animer à fuir l'oisiveté et les occupations nuisibles, 
ainsi qu'à pratiquer les bonnes œuvres, en entendant la 
messe, recevant l'Eucharistie, et exerçant d'autres actes sa­
lutaires. 5° Il fallait que le remède fut en rapport avec le 
médecin. Par conséquent, comme le médecin est tout à la 
fois Dieu et homme, le remède devait avoir quelque élément 
divin tel qu'est la gvûce invisible, et quelque élément hu­
main tel qu'est la forme visible de la grâce. 6° il fallait 
aussi que le remède fût en rapport avec le malade qui est 
l'homme, composé tout à la fois d'un corps et d'une âme. 
Or, l'âme se trouvant unie au corps, ne saisit bien les 
choses spirituelles qu'à l'aide des choses corporelles. 11 con­
venait donc de lui donner des remèdes spirituels dans des 
objets matériels, de môme qu'on administre des pilules dans 
de la poudre. 7° Enfin, par l'institution des sacrements, Dieu 
voulait augmcnLor notre mérite ; car il est très-méritoire de 
croire à la parole divine dans les choses mêmes où la raison 
humaine ne trouve point de preuve évidente. 

Un sacrement se compose de choses, (Varies et de paroles: 
los choses sacramentelles sont, par exemple, l'eau, l'huile, 
etc.; les actes sont pour le baptême, l'ablution, l'insufflation 
et autres cérémonies; les paroles sont des formules vocales, 
comme l'invocation de la sainte Tiinité... Un sacrement 
peut être défini un signe visible dune grâce invisible. Ainsi 
dans le baptême, nous voyons l'ablu! ion extérieure du corps, 
mais nous ne voyons pas ce qu'elle représente, savoir l'a-
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blution intérieure de l'âme ou la rémission des péchés. Par 
le baptême, que le sang de Jésus-Christ a consacré, nos en­
nemis, c'est-à-dire nos péchés, sont détruits de telle manière 
que nous sommes arrachés à la servitude du démon, comme [ 

les Juifs ont été soustraits à la tyrannie de l'Egypte, en tra­
versant la Mer-Rouge. C'est de la mort de Jésus-Christ et 
de l'effusion de son sang précieux que le baptême tire sa 
vertu et son efficacité, comme tous les autres sacrements. 
Par le baptême, Jésus-Christ remet les péchés qui ont été 
commis, donne des forces pour les éviter dorénavant, et 
conduit au ciel où l'on ne peut plus les commettre. — Les 
sacrements ont été établis au nombre de sept contre trois 
sortes de coulpes et quatre sortes de peines. Ainsi le bap­
tême efface le péché originel; la Pénitence, le péché mortel; 
l'Extrême-Onction,le péché véniel : la Confirmation remédie 
à l'impuissance, l'Ordre à l'ignorance, l'Eucharistie à la ma­
lice, le Mariage à la concupiscence qu'il tempère et qu'il 
excuse. — Le signe spirituel, distinctif et indélébile, qu'on 
appelle caractère, n'est pas conféré dans les sacrements qu'on 
peut réitérer, comme la Pénitence, le Mariage, l'Extrême-
Onction et l'Eucharistie. Mais le Baptême, la Confirmation 
et l'Ordre impriment dans ceux qui les reçoivent, certains 

caractères ineffaçables qui les distinguent toujours. Ainsi, 
on distingue les fidèles des incrédules par le Baptême, les 
forts des faibles par la Confirmation, les clercs des laïques 
par l'Ordre. Ces trois sacrements impriment un caractère 
qui ne permet jamais de les réitérer absolument et sans con­
dition sur une même personne. Afin de ne point faire injure 
aux autres sacrements, on ne doit les réitérer que pour des 
causes différentes sur une même personne et avec la même 
matière; car si on pouvait pour une même cause les réitérer 
sur une même personne et avec la même matière, on pour-

T. II. 2. 



30 LA. GRANDE VIE DE JÉSUS-GURIST 

Prière. 

Très-clément Jésus, qui avez voulu être baplisé de la 
main de saint Jean, j'ai recours à la pénitence comme à un 
second baptême, pour expier les péchés que j'ai commis, en 
violant les promesses que j avais faites dans un premier 
baptême. Coupable et criminel que je suis, je confesse, ô 
mon Dieu, que je vous ai gravement offensé par pensée, 
parole, action et omission : mes fautes avec leurs circon­
stances sont incalculables; je ne me suis pas précipité seul 
dans les filets des péchés, mais j'y ai entraîné beaucoup de 
personnes par ma persuasion, mon exemple, ma négligence, 
ou mon influence. Ah ! je supplie humblement votre misé­
ricordieuse bonté, d'oublier et d'effacer tous les péchas que 
j'ai commis ou fait commettre. Ainsi soil-il. 

CHAPITRE XXJ1 

JEUNE E T TENTATION DU SKItiKBU» JÉSUS. 

Mail h iv, 1-12. — Marc, i, 13-13. — Luc. iv, 1-13. 

Après avoir été baptisé, le Seigneur Jésus revint des bords 
du Jourdain, tout rempli du Saint-Esprit (Luc. iv, 1), 
et possédant cette plénitude de surabondance dont nous 
avons tous reçu (Joan. i, 10). Aussitôt, il se retira spontané-

rait penser que leur administration avait été précédemment 
sans valeur et sans effet. 
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ment dans le désert où le Saint -Esprit le conduisit sur une 
très-haute montagne, appelée la montagne de la Quaran­
taine, depuis le séjour qu'y fit Notre-Peigneur. Située entre 
Jéricho et Jérusalem, elle est distante de Jéricho de deux 
milles et de douze milles environ de Jérusalem. Ce désert, 
repaire habituel des voleurs, était appelé Domyn,qui signifie 
sang, à cause des meurtres fréquents dont il était le théâtre. 
Domyn désigne spécialement l'endroit où le voyageur qui 
descendait de Jérusalem à Jéricho, d'après le récit du Sauveur, 
tomba entre les mains des voleurs, à une distance presque 
égale de ces deux villes, vers la partie sud du désert de la 
Quarantaine; plus loin on rencontre Béthanie, Bethphagé et 
Jérusalem, en côtoyant le versant méridional delà montagne 
des Oliviers. Comme ce voyageur qui tomba entre les mains 
des voleurs était une image d'Adam vaincu par le démon, 
il convenait qu'en vérité et en réalité le Sauveur triomphât 
de Satan à l'endroit même où avait été représenté et figuré 
le triomphe de l'Esprit-malin sur le premier homme. C'est 
pourquoi il est dit que le Samaritain, dont le nom signifie 

gardien, descendit par la même route: car le Fils de Dieu 
qui est le véritable gardien des hommes, s'éfcant revêtu de 
notre humanité, a daigné se soumettre en cet endroit aux 
mêmes tentations que nous, — Le Seigneur devant com­
battre le démon se retira dans le désert, afin de nous 
montrer que quiconque veut échapper aux embûches et sur­
monter les attaques de cet infernal ennemi, doit éviter et 
fuir la société des méchants, quelquefois même de corps, 
toujours au moins de cœur, à l'exemple du Prophète royal 
qui, dans le tumulte de la Cour et au milieu de son peuple 
disait : Voilà que je me suis éloigné par la faite et que j'ai 
demeuré dans la solitude (Psal. LIV, 8 ) . A la suite de Jésus-
Christ et de saint Jean-Baptiste, laissons-nous conduire par 
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le Saint-Esprit, et non par l'Esprit-malin,, dans un lieu 
solitaire et écarté, ou du moins dans le désert de notre cœur 
et de la contemplation, afin que,débarrassés du monde, nous 
puissions mieux nous occuper de Dieu, et qu'abandonnant 
toutes les affections séculières, nous apprenions à ne soupirer 
qu'après les joies éternelles qui sont la manne du désert. 

Jésus fut donc conduit dans le désert par le Saint-Esprit 
(Matth. iv, 1); car l'humanité du Sauveur était l'organe de 
la divinité qui la portait à toujours agir d'après la direction 
du Saint-Esprit. Suivant cette impulsion, ii alla dans le 
désert afin d'y offrir pour nous son âme pure, h Dieu le Père 
par l'exercice de l'oraison, afin d*y macérer pour nous sa 
chair innocente par la rigueur du jeûne, et afin qu'à son 
imitation les fidèles se consacrent tout entiers au Seigneur 
par le jeûne et l'oraison. Il n'y alla pas de force, mais avec la 
volonté de lutter, et pour être tenté par le démon; ce qui 
nous fait entendre qu'en entrant dans le désert de la péni­
tence, nous devons nous attendre à des assauts plus considé­
rables de la part de notre ennemi, selon cet avertissement : 
Mon Fils, en vous consacrant au service de Dieu, tenez-
vous ferme dans la justice et dans la crainte du Seigneur, 
et préparez votre âme à la tentation, c'est à-dire à sur­
monter la tentation qui est imminente (Eccl. n, 1.) Ainsi, 
Jésus fut conduit dans le désert par l'Esprit qui était 
descendu sur lui à son baptême; parce que l'Esprit-Saint 
envoie au combat, en leur donnant la force nécessaire, ceux 
qull a remplis de sa grâce. Et Jésus voulut être conduit dans 
le désert, comme dans une arène, pour y combattre au milieu 
des austérités, parce qu'Adam, comblé de délices dans le 
paradis, succomba aux attraits du plaisir. Le Sauveur voulut 
aussi être tenté, afin qu'en triomphant des tentations, il 
nous donnât le pouvoir d'en triompher également ; de même 
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qu'U voulut subir la mort, afin de détruire la nôtre par la 
sienne. Si le Seigneur fut tenté après son baptême et son 
jeûne, c'est pour nous faire comprendre qu'après avoir été 
lavés dans le bain de la régénération, ou après avoir reçu la 
grâce de quelque sacrement, après avoir observé un jeûne 
pénible et embrassé une sainte vie, nous ne tardons pas à 
être assaillis par le démon qui nous attaque avec plus de 
violence, pour nous faire abandonner nos religieuses réso­
lutions. Car sa jalousie le porte surtout à dresser des 
embûches à ceux qui progressent dans la vertu et qui tendent 
à la perfection. Si vous êtes dans ces conditions, tenez-vous 
bien sur vos gardes, sachant que les bons sont tentés plutôt 
que les méchants. En effet, selon saint Grégoire (Moral, lib. 21, 
cap.xn),le démon néglige de tenter ceux qu'il croit posséder 
sans peine». Et saint Isidore ajoute : « Vous êtes attaqué 
surtout lorsque vous ne pensez pas l'être ». 

Remarquons les quatre états par lesquels Jésus passe suc­
cessivement : il est d'abord baptisé, puis conduit dans le 
désert, il jeûne ensuite, et en dernier lieu il est tenté. Ce qui 
nous montre que nous devons d'abord nous purifier de nos 
péchés, puis nous soustraire aux dangers du monde, ensuite 
nous livrer à la pratique du jexine, et enfin repousser les 
attaques de nos ennemis. Nous voyons ces quatre états 
figurés par les différentes situations où se trouva le peuple 
d'Israël à la sortie de l'Egypte ; il traversa la mer Rouge, il 
entra dans le désert, il y endura la faim et la soif, il y fut 
assailli par ses ennemis. Le Seigneur, après avoir reçu le 
baptême, mène une vie solitaire et mortifiée, où il s'adonne 
sans relâche à la pénitence, pour exciter les fidèles à marcher 
avec vigueur dans la voie de la perfection, et pour leur 
mériter la force de supporter les choses pénibles. Car ce 
n'est pas pour son utilité, mais pour notre avantage qu'il va 
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dans le désert : c'est pour faire embrasser la vie érémitique à 
ses parfaits imitateurs; c'est aussi, selon saint Ghrysostôme 
(Hom. v in Matth.), pour nous apprendre que quiconque 
est baptisé doit renoncer aux voluptés du monde et à la 
société des méchants, afin d'observer en tout les divins com­
mandements. Et telle est la pensée des pieux fidèles, qui 
pendant le saint temps du Carême s'exercent au jeûne, et se 
retirent comme dans la solitude pour se rendre conformes à 

Jésus-Christ. Si Jésus-Christ voulut faire pénitence, ce n'est 
pas que ce fut pour lui une obligation ; mais c était pour 
nous en montrer la nécessité et nous en donner l'exemple. Il 
nous enseigne ici quelles sont les trois qualités nécessaires 
à la pénitence vraie et efficace. D'abord, elle doit être pure, 
c'est-à-dire faite en état de grâce, pour plaire à Dieu; car 
Jésus-Christ fait pénitence immédiatement après son bap­
tême. Puis, elle doit être rigoureuse pour dompternotre chair; 
aussi Jésus-Christ fait pénitence dans le désert et non dans 
un lieu de délices. Ensuite, elle doit être discrète, pour ne 
pasdégénérer en excès. Ainsi, Jésus-Christ se laissa conduire 
par le Saint-Esprit, non pas qu'il eût besoin de guide, mais 
afin de nous apprendre que dans l'exercice de la pénitence, 
nous avons besoin d'un directeur prudent. 

Le Seigneur, étant arrivé dans le désert, jeûna pendant 
quarante joxirs et quarante nuits, sans prendre aucune 
nourriture (Matth. et Luc. iv, 2.). Saint Matthieu a soin 
d'ajouter quarante nuits, afin qu'on ne supposât pas que 
le Sauveur s'était restauré pendant ce temps. C'était aussi 
pour nous marquer que nous devons en tout ternes, dans 
les jours de la prospérité comme dans les nuits de l'adver­
sité , nous prémunir contre le démon qui ne cesse de 
nous assiéger par les tentations. Notre-Seigneur observa le 
jeûne pour nous apprendre sans doute que nous devons 
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remployer contre les tentations ; car, selon saint Basile, 
la sobriété e*t l'arme nécessaire à celui qui veut triompher 
de la tentation : mais il voulait spécialement nous montrer 
que l'innocence baptismale périclite dans une vie volup­
tueuse. Aussi, ceux qui appartiennent à Jésus-Christ, comme 
les Chrétiens qui, par le baptême, sont devenus ses membres 
et ont été ensevelis dans sa mort, doivent crucifier leur 
chair avec leurs convoitises et se regarder comme morts sur 
cette terre, en mortifiant par l'esprit les appétits charnels. 
SaintChrysostômeditàcesujet (homil. xiu in Matth.): «C'est 
pour nous faire connaître les grands avantages du jeûne, sa 
vertu défensive contre le démon, la nécessité de ne pas 
vivre après le baptême dans les délices et dans les festins, 
mais de nous soumettre au jeûne, que le Seigneur jeûna 
dans le désert; ce n'était pas une loi pour lui, c'était une 
leçon pour nous ; nous apprenions ainsi que le péché qui 
souillait notre âme, avant de recevoir le baptême, était le 
résultat de la gourmandise. Quand un médecin a rendu la 
santé à un malade, il lui ordonne de s'abstenir de CQ, qui a 
causé la maladie; de même Jésus-Christ, après son baptême, 
s'est assujetti au jeûne pour nous montrer que c'était le 
remède à la gourmandise. Car, ce vice fit chasser Adam du 
paradis, périr le monde par le déluge et tomber le feu du 
ciel sur Sodome. Ce fut aussi la bonne chère qui plongea le 
peuple juif dans toutes sortes de désordres et de malheurs. 
C'est donc pour nous faire comprendre que la pratique du 
jeûne est la voie du salut, que Jésus en accepta la rigueur. 
« C'est en effet pour notre salut, dit saint Ambroise (Serm. 
m,deQuadrag.), que le Seigneurnousapprendnon-seulement 
par ses paroles mais encore par ses exemples cette pratique 
très-utile. Comment oseriez-vous vous dire chrétien, tandis 
que vous êtes dans les festins et que le Christ est dans les 
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privations ? Jésus endure la faim pour votre salut, et vous 
n'avez pas le courage déjeuner pour vos péchés! Le même 
saint Docteur dit ailleurs : Rien ne nuit, rien n'aveugle 
davantage que les délices de ce monde ; elles caressent notre 
âme dans sa partie sensitive et inférieure ; mais elles lui 
ôtent la vie de la grâce et obscurcissent la lumière de 
l'intelligence. C'est donc très-utilement que Notre-Seigneur 
Jésus-Christ nous montre, par son jeûne et par sa retraite, 
quels sont les principaux moyens pour résister aux plaisirs 
séduisants. C'est aussi pour nous apprendre à triompher de 
toutes les voluptés, que le souverain Maître a souffert d'être 
tenté parle démon ». Ainsi s'exprime saint Ambroise. 

Observons, comment Jésus-Christ, pour guérir nos ma­
ladies, s'est appliqué à lui-même divers remèdes. Ainsi, il 
nous a guéris par la diète, lorsqu'il jeûna quarante jours et 
quarante nuits; il nous a guéris par un électuaire, lorsque 
dans la dernière cène, il donna son corps et son sang à ses 
disciples; il nous a guéris par la transpiration, lorsque sa 
sueur devint semblable à des gouttes de sang qui tombaient 
sur le sbl; il nous a guéris par un onguent, lorsque sa face 
auguste fut couverte de crachats ; il nous a guéris par une 
potion, lorsqu'on lui servit pour breuvage un mélange do 
liel et de vinaigre; enfin, il nous a guéris par une saignée, 
lorsque son corps fut percé par des clous et la lance. 

Considérez ici avec attention le Seigneur Jésus qui vous 
donne l'exemple de plusieurs vertus: il va dans la solitude, 
il jeûne, il prie, il veille, il couche et dort sur la terre nue, 
il vit avec humilité et douceur au milieu des bêtes sauvages. 
Compatissez à son étatde pénitence et de privation ; car si 
partout et toujours il a mené une vie austère et dure, c'est 
surtout au désert; apprenons par son exemple â, pratiquer 
les mêmes exercices ; ici on en trouve quatre qui se 
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prêtent merveilleusement un mutuel appui pour la vie spiri­
tuelle; ce sont, la solitude, le jeûne, la prière et la mortifi­
cation corporelle. Avec ces quatre exercices, nous pouvons 
facilement parvenir à la pureté du cœur qui doit être prin­
cipalement l'objet de nos désirs, parce qu'elle renferme d'une 
certaine manière en elle-même toutes les vertus, en écartant 
tous les vices; car la pureté du cœur ne peut subsister dans 
une âme avec les vices ou avec le défaut de vertus. Aussi, 
lisons-nous dans les Conférences des Pères du désert que 
tous les efforts du moine doivent tendre à acquérir la pureté 
du cœur. C'est par elle, en effet, que l'homme se rend digne 
de voir Dieu, comme le Seigneur l'atteste dans l'Évangile: 
Bienheureux les cœurs purs, parce qu'ils verront Dieu. 
Saint Bernard dit à ce sujet : « Plus vous êtes pur, plus 
vous êtes proche de Dieu, en sorte que la pureté parfaite 
c'est l'union complète avec Dieu. » Pour parvenir à cet 
heureux état, la prière fervente et assidue est d'une grande 
efficacité ; mais la prière de celui qui fait bonne chère, 
flatte son propre corps, s'abandonne à la mollesse et à l'oi­
siveté, produit peu d'effet ; il faut donc que la prière soit 
accompagnée du jeûne et- de la mortification corporelle, sans 
excès toutefois, parce que l'excès est une entrave à tout 
bien. 

La solitude sert beaucoup à la perfection des exercices dont 
nous parlons; car il n'est guère possible de prier conve­
nablement au sein du bruit et du tumulte. 11 est difficile de 
voir et d'entendie beaucoup de choses, sans contracter 
quelque souillure et sans commettre quelque faute, parce 
que la mort pénètre jusqu'à l'âme par les fenêtres des 
sens, et la société des hommes nous relâche dans la pratique 
de l'abstinence et de la mortification corporelle. Cherchez 
donc la solitude, éloignez-vous du tumulte si vous désirez 

T. II. * 
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vous unir à Dieu et parla pureté du cœur arriver à le voir. 
Évitez les conversations, parfois même celles qui seraient 
irréprochables, par amour du silence, à l'exemple du Pro­
phète qui a dit (Psalm. 38, v. 3): Je me suis tu, et je me 

suis humilié, je n'ai pas même parlé pour dire des choses 

bonnes. Ne cherchez pas à lier de nouvelles amitiés, parce 
qu'il en résulterait de nouveaux entretiens et de nouveaux 
obstacles à votre perfection. Ne vous remplissez pas de vaines 
imaginations en donnant trop de liberté à vos yeux et à vos 
oreilles ; mais fuyez comme dangereux et nuisible à l'âme 
tout ce qui peut troubler la paix du cœur et la tranquillité de 
l'esprit. .Ce n'est pas sans raison que les saints Pères cher­
chaient les lieux solitaires et recommandaient aux religieux 
qui vivaient dans les monastères, d'être en quelque sorte 
aveugles, sourds et muets ; parce que c'était le meilleur 
moyen d'arriver à l'union avec Dieu. Saint Chrysostôme 
dit à ce sujet (Hom. m in Marc.) : « Lorsque le Saint-Esprit 
descendit sur Notre-Seigneur, il le conduisit aussitôt dans 
le désert. Lorsque les moines se trouvent avec leurs parents, 
si le Saint-Esprit descend et reste sur eux, il les pousse à 
quitter la maison paternelle, et à gagner la solitude. Car, le 
Saint-Esprit n'aime pas à faire sa demeure au sein de la 
multitude et de la foule, des dissensions et des troubles : la 
solitude, voilà sa vraie demeure. Notre-Seigneur, après avoir 
passé le jour avec ses disciples, voulait-il s'appliquer da­
vantage à l'oraison, il se retirait à l'écart. Nous aussi, vou-
lons-nous prier avec plus d'attention qu'en public, rentrons 
dans notre cellule, ou bien sortons à la campagne et allons 
dans les déserts: nous pourrons ainsi successivement pra­
tiquer les vertus en vivant avec nos frères, et vaquer à l'o­
raison dans la solitude.» « Mes très-chersfrères, dit saint 
Augustin (Serm. deDetractione), tâchons, autant que nous 
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le pouvons, de mettre fin à ces conversations oiseuses,' à ces 
médisances et à ces bouffonneries; efforçons-nous d'arracher 
aux embarras du monde quelques^heures que nous puissions 
consacrer à la prière et à la lecture pour le salut de notre 
âme. » — Excitons-nous ainsi de tout notre cœur à imiter 
Jésus-Christ dans sa solitude, son jeûne, son oraison et ses 
mortifications corporelles. 

L'Évangile ajoute aussi': Jésus-Christ habitait avec les 
bêtes, c'est-à-dire les ours, les lions et les autres animaux 
sauvages qui le respectaient, et les Anges le servaient 
(Marc. 1, 13). Apprenons de là à vivre humîftement parmi 
nos semblables et à supporter patiemment ceux dont la con­
duite nous paraît déraisonnable, parce que nous trouvons ici 
une leçon: c'est que ceux qui sauront soumettre leurs pas­
sions sensuelles au joug de la raison, seront transportés par 
le ministère des Anges dans les célestes demeures. N'est-ce 
pas en effet mener une vie angélique d'habiter au milieu 
d'hommes charnels, comme si Ton était dans un désert, 
c'est-à-dire de demeurer dans Ja solitude intérieure en 
vaquant à la contemplation, à la lecture, à l'oraison, sans so 
souiller par le commerce des personnes vicieuses? Car il 
est bien difficile de toucher à la poix sans se salir. Ce qui fait 
dire au Vénérable Bède (In Marc, i) : « Le Seigneur, comme 
homme, demeure au milieu des bêtes, tandis que comme 
Dieu, il est servi par les Anges. De même, lorsque ren­
fermés dans le désert d'une sainte vie, nous demeurons en 
contact avec les hommes corrompus, sans que notre âme 
participe à leur corruption, nous méritons d'être servis par 
les Anges qui nous conduiront aux joies éternelles du ciel, 
après que nous serons dégagés de notre enveloppe mortelle.» 
Saint Jérômedit également (In Marc.):«Nous vivons en paix 
avec les bêtes, lorsque nous ne laissons pas notre chair se 
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soulever contre notre esprit ; alors Dieu nous envoie ses 
Anges pour communiquer des lumières et des consolations 
à nos âmes vigilantes.» — Visitons souvent par la pensée le 
Seigneur dans le désert ; considérons la vie qu'il y mène; 
voyons surtout comme la nuit il prend son repos couché sur 
la terre. Pendant la quarantaine qu'il resta dans le désert 
depuis son baptême, toute âme fidèle devrait le visiter au 
moins une fois par jour, et se recommander humblement à 
lui. Beaucoup de saints personnages, attirés par l'exemple 
du Sauveur sur cette montagne et dans cette solitude bénies, 
y ont mené la vie érémitique, dans de petites cellules, et s'y 
livrant avec ferveur au service de Dieu, comme des abeilles 
diligentes, ont distillé dans le secret de leurs demeures 
exiguës le miel des douceurs spirituelles. Le Seigneur s'est 
adonné à la pénitence, sur le flanc de cette montagne, en 
un endroit distant de la plaine à peu près d'un demi-mille : 
c'est là qu'on a construit une église avec un monastère; on 
y voit un autel au lieu même où le Seigneur se tenait lors­
qu'il fut tenté par Satan. 

Le Seigneur a jeûné quarante jours et quarante nuits. Ce 
nombre de quarante qui se compose de quatre et de dix 
multipliés l'un par l'autre, n'est pas sans mystère; car le 
nombre quatre marque le Nouveau Testament dont les 
quatre Évangiles sont le fondement, et le nombre dix in­
dique l'Ancien Testament qui a pour base le Décalogue. 
Jeûner pendant quarante jours, c'est donc observer tout ce 
que prescrivent et s'interdire tout ce que défendent les 
deux Testaments, de telle sorte que notre âme s'abstienne 
intérieurement du vice tandis que notre chair se prive 
extérieurement de nourriture. Si donc le Seigneur a jeûné 
quarante jours et quarante nuits, c'était pour nous signifier 
tout à la fois le jeûne corporel par la privation des aliments 
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et le jeûne spirituel parle nombre des jours. C'est d'après 

le jeûne du Sauveur que l'Église a fixé la durée du Carême, 
ce temps consacré à la pénitence (1). Néanmoins, elle ne 
commence pas à jeûner comme JNotre-Seigneur aussitôt 
après l'Epiphanie, mais environ quarante jours plus tard, 
pour montrer que son jeûne est une suite de celui de Notre-
Seigneur. C'est pourquoi le Vénérable Bède a dit (In cap. iv 
Lucse): « Le jeûne du Carême est autorisé dans l'Ancien Tes­
tament par l'exemple de Moïse et d'Élie, puis dans le Nouveau 
Testament par l'exemple de Jésus-Christ qui jeûna autant 
de jours que ces saints personnages; carie Sauveur voulait 
prouver que l'Évangile n'est pas en désaccord avec la Loi 
personnifiée dans Moïse et avec les Prophètes représentés 
parÉlie. Aussi, sur la montagne de la Transfiguration, Jésus 
se manifesta tout glorieux entre Moïse et Élie, pour mieux 
faire ressortir combien il est vrai de dire avec l'Apôtre que 
la Loi et les Prophètes lui ont rendu témoignage (Ro­
man, m, 21). « Après le Vénérable Bède, Alcuin dit à son 
tour : « Le Seigneur inaugure la prédication de l'Évangile 
par quarante jours de jeûne, comme Moïse avait inauguré 
la promulgation de la Loi et Élie la période des Prophètes. » 

L'Église a convenablement placé le jeûne quadragésimal 
dans les jours qui précèdent la Passion du Sauveur, afin de 
signifier que nous devons renoncer à l'amitié du monde pour 
marcher à la suite de Jésus-Christ. Aussi saint Augustin 
dit (I Serm. deQuadrages.) : « Moïse, Élie et Jésus-Christ 
ont jeûné quarante jours, pour nous faire entendre que la Loi, 
les Prophètes et l'Évangile nous recommandent d'un commun 
accord de ne point nous conformer et attacher au siècle 
présent, mais de crucifier le vieil homme et de ne point nous 

(1) Voir note III à la fin du volume. 
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abandonner aux convoitises de la chair. Avant de célébrer 
la Passion du Seigneur crucifié, il faut que la dévotion nous 
porte à réprimer les affections charnelles en les clouant 
comme sur une croix, d'après le langage de l'Apôtre (Galat. 
v, 24) : Ceux gui sont à Jésus* Christ ont crucifié leur chair 
avec ses vices et ses concupiscences. C'est sur cette croix que 
le chrétien doit demeurer continuellement fixé pendant 
toute sa vie qui est traversée parles tentations. Ici-bas, ce 
n'est pas le temps d'arracher ces clous dont le Psalmiste a 
dit (Psal. 118, 120): Transpercez mes chairs par tes clous 
de votre crainte. Les chairs, ce sont les sentiments de la 
concupiscence, et les clous, ce sont les préceptes de la jus­
tice. La crainte de Dieu, clouant nos chairs comme sur la 
croix, nous rend ainsi des victimes agréables à Diou. Ah ! 
Chrétiens, vivez donc toujours sur cette croix, et gardez-
vous d'en descendre, si vous ne voulez vous enfoncer dans 
la boue de ce monde. » Gardez-vous d'en descendre par de 
coupables adoucissements; car, ajoute saint Augustin (Serm, 
v, de tempore) : « A quoi sert de jeûner tout le jour, si en­
suite, par la recherche ou par la quantité des aliments, vous 
dégradez et accablez votre âme. » 

De plus, par les quarante jours de jeûne nous payons au 
Seigneur la dîme et les prémices de l'année. En effet, si des 
trois cent soixante-six jours qui composent l'année, vous 
retranchez six, vous aurez trente-six pour la dîme de trois 
cent soixante ; mais pour que les six jours retranchés 
n'échappent pas à la dîme, vous ne pouvez pas ajouter 
moins d'un jour aux trente-six précédents. Les trois autres 
jours qu'on doit encore ajouter pour arriver à quarante, re­
présentent les prémices pour lesquelles l'Église a établi les 
jeûnes des Quatre-temps qui durent trois jours en chacune 
des quatre saisons. Ainsi, de même que sous la Loi on devait 
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offrir au Seigneur les prémices et la dîme des fruits, de 
même sous l'Évangile nous offrons les prémices et la dîme 
des jours, par le jeûne quadragésimal. De cette manière, 
nous qui, pendant Tannée écoulée, avons vécu pour nous-
mêmes, mortifions-nous pour notre Créateur, en lui payant 
par l'abstinence la dîme et les prémices de l'année qui com­
mence ; et, puisque par la gourmandise nous avons mérité 
de perdre les délices du paradis, tâchons de les reconquérir 
par l'abstinence. Aussi, durant le Carême, devons-nous 
vaquer avec plus d'assiduité aux exercices de piété et nous 
livrer avec plus d'ardeur aux œuvres de pénitence, afin de 
réparer et d'effacer en ce saint temps les négligences pas­
sées. 

Ce nombre quarante a été consacré par un grand nombre 
de faits religieux qui sont mentionnés dans l'Ecriture sainte. 
Ainsi, durant quarante ans, le Seigneur nourrit les enfants 
d'Israël dans le désert avec le pain des Anges ; pendant qua­
rante mois, Jésus prêcha sa doctrine au monde; il resta 
quarante semaines dans le sein d'une Vierge ; il jeûna 
quarante jours dan6 le désert; il demeura quarante heures 
dans le sépulcre, à partir de l'heure où il mourut ; après sa 
Résurrection, il apparut à ses disciples pendant quarante 
jours jusqu'à son Ascension. « Selon saint Ambroise (In cap. 
ni Luc), de même que les eaux du déluge où furent en­
gloutis les pécheurs inondèrent le monde pendant quarante 
jours, et qu'ensuite on vit briller la sérénité du ciel ; de 
même, dans le saint temps du jeûne quadragésimal, les pé­
chés sont effacés et la clémence divine paraît ensuite avec un 
nouvel éclat. » 

Le Seigneur ayant jeûné quaram>tejours et quarante nuits 
(Matth. îv, 2) n'alla pas au delà et mit un terme à son ab­
stinence, de crainte qu'on ne crût pas à son Incarnation, et 
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aussi pour cacher sa divinité au démon ; car Moïse et Élie 
avaient jeûné autant de jours. Ensuite le Seigneur eut faim; 
mais ce fut une faim volontaire, qu'il voulut souffrir afin de 
prouver la réalité de la faiblesse humaine en sa personne, 
et afin de fournir à Satan l'occasion de le tenter, pour nous 
apprendre par son exemple la manière de surmonter et de 
vaincre notre ennemi. Saint Chrysostôme dit à ce sujet 
(Hom. xni in Matth.) : « Rester quarante jours sans res­
sentir l'aiguillon de la faim n'était pas de l'homme ; mais 
le ressentir après ce laps de temps n'était pas de Dieu : 
aussi le démon, ne sachant ce qu'il devait penser de Jésus, 
saisit-il cette occasion de le tenter. Moïse et Élie avaient 
également jeûné quarante jours, mais ils avaient éprouvé la 
faim et la soif pendant ce temps, au lieu que Jésus éprouva 
ce besoin seulement après les quarante jours accomplis. Le 
Sauveur ne voulut pas se soumettre à un jeûne plus long ou 
plus court que celui de ces saints personnages, de crainte 
que le démon ne le crût Dieu ou un pur homme. 

Satan, comprenant alors que le Seigneur avait faim, s'ap­
procha de lui pour le faire tomber dans le péché, et recon­
naître s'il était le Fils de Dieu qui devait venir un jour 
sur la terre afin de lui enlever sa puissance. D'après 
saint Grégoire (Hom. xi in Evang.), le démon tenta le 
Seigneur des trois manières par lesquelles il avait renversé 
le premier homme (Gènes, m). Il avait séduit Adam parla 
gourmandise, en lui offrant du fruit défendu ; par la vaine 
gloire, en lui disant : Vous serez semblables à Dieu ; par 
l'avarice, en lui disant : Vous connaîtrez le bien et le mal ; 
car l'ambition de la science et de l'élévation peut aussi être 
appelée avarice. Or, c'est de cette triple façon qu'il tenta le 
Seigneur, mais il fut contraint de se retirer avec l'humilia­
tion de sa défaite. David avait terrassé Goliath avec trois 
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cailloux ramassés dans le torrent, et Jésus triompha de Satan 
par trois maximes tirées de l'Écriture. La tentation, comme 
saint Grégoire le fait observer (Hom. xvi in Evang.), com­
prend trois degrés ; elle commence par la suggestion, con­
tinue par la délectation et finit £ar le consentement. Mais, à 
l'égard de Jésus-Christ, elle se borna simplement à la sug­
gestion par les sens, elle n'excita point de délectation dans 
l'esprit, et ne produisit point de consentement en la volonté-; 
de sorte que la tentation fut tout extérieure sans être aucu­
nement intérieure, parce que Jésus-Christ ne pouvait être 
en contradiction avec lui-même. Mais éprouva-t-il toutes ces 
tentations le même jour, ou à des jours différents ? C'est ce 
que l'Écriture n'exprime point. 

Le démon commença son attaque par une tentation de 
gourmandise, en disant (Matth. iv, 3) : Si vous êtes le Fils 
de Dieu, c'est-à-dire engendré de Dieu par essence et égal à 
Dieu en puissance, ordonnez que ces pierres deviennent 
des pains. Car il pensait en lui-même : S'il change ces pierres 
en pain, il est vraiment le Fils de Dieu ; mais s'il ne peut 
opérer cette transformation, il n'est évidemment qu'un pur 
homme. Et remarquez que la proposition du tentateur est 
parfaitement en rapport avec la position de Jésus : car il 
parle de pain à celui qu'il voit tourmenté par la faim, pour 
exciter en lui un appétit immodéré de nourriture. Il ne 
voulut pas seulement éprouver s'il était Dieu, mais il voulut 
aussi l'amorcer comme homme, pour que la faim, lui faisant 
désirer avec avidité la nourriture, le fît tomber dans le péché 
de gourmandise. Saint Hilaire dit à ce sujet (Canoneniin 
Matth.) : « En proposant de changer les pierres en pains, le 
prince des démons avait pour but de reconnaître, aux effets 
de sa puissance, si Jésus était Dieu ; et s'il était homme, de 
vaincre, par l'appât de la nourriture, sa constance à suppor-

T . II 3. 
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ter la faim. » Mais le divin Maître ne se laissa pas tromper. 
Sa réponse et son attitude furent telles que Satan ne put ni 
provoquer en lui la gourmandise, ni découvrir en lui la di­
vinité. Bien loin de succomber à la tentation, Jésus, sans le 
nier, n'affirma point qu'il fût Fils de Dieu, mais il réfuta 
son adversaire par l'autorité de l'Écriture en lui disant : 
Uhommene vit pas seulement de pahn matériel,mais de toute 
parole qui sort de la bouche de Dieu, c'est-à-dire lorsqu'il ré-
vèlesa volonté par l'Écriture (Matt, iv, 4). C'est pourquoi saint 
Augustin ditfSerm. LVI, de tempore) : « Sachez, mes très-
chers frères, que l'âme qui ne se nourrit pas assidûment de 
la parole de Dieu, est comme le corps qui reste plusieurs 
jours sans prendre de nourriture.» Cetoracle du Seigneur est 
vrai, non-seulement par rapport à la vie de l'âme, mais aussi 
par rapport à la vie du corps, comme le prouve l'exemple de 
Moïse qui, en jeûnant quarante jours et quarante nuits, 
vit son corps et son âme fortifiés par ses entretiens avec Dieu 
sur le mont Sinaï. Jésus-Christ semble dire : L'homme n'est 
pas sustenté et ne vit pas seulement du pain matériel, mais 
aussi du pain spirituel, c'est-à-dire de la parole divine, des 
œuvres saintes et du pain de la grâce, en attendant qu'il 
vive du pain de la gloire dans l'éternité. C'est pourquoi il 
n'est pas nécessaire que je change les pierres en pain, parce 
que, si j'ai faim, la parole de Dieu suffit pour me sustenter. 
Ainsi, Satan, ton conseil est une tentation, puisqu'il ne 
mentionne que la nourriture matérielle et néglige la nourri­
ture spirituelle. Selon que le remarque saint Chrysostôme 
(Hom. XIII in Matth.), Jésus-Christ tire ses preuves de l'An­
cien-Testament, et nous recommande de ne jamais aban­
donner le Seigneur, lorsmême que nous ressentirions la faim 
ou toute autre souffrance. 

Le Seigneur Jésus eût pu assurément transformer les 



JEUNE ET TENTATION DU SEIGNEUR JÉSUS 47 

pierres en pains, mais s'il ne le fit pas. c'est qu'il ne le voulu! 
pas parce que ce changement n'était point à propos. Il agit 
ainsi: 1° pour cacher sa divinité au démon; 2° pour nous 
apprendre à triompher par l'humilité et la prudence plutôt 
que par la force ; 3° pour nous engager à fuir l'ostentation ; 
4° pour manifester combien il méprisait la volonté du ten­
tateur auquel il ne pouvait obtempérer, et comment on peut 
le vaincre en le méprisant; 5° pour nous enseigner qu'il ne 
faut jamais croire aux discours du démon, ne jamais suivre 
ses instructions, lors même qu'il suggérerait ou conseillerait 
des choses bonnes et utiles. 

Si nous nous replions sur nous-mêmes, nous verrons que 
de fois, sous prétexte de discrétion, Satan nous sollicite de 
changer la pierre en pain, c'est-à-dire la rigueur de la péni-
tenceenplaisirsetenhien-être. Mais vous êtes déjà fils de Dieu 
nous dit-il ; pourquoi donc vous livrer à une austérité et à 
une pénitence si grandes? Vous n'en avez nul besoin. C'est 
ainsi que Jézabel changea en jardin potager la vigne de 
Naboth. Et cette suggestion nous arrivera souvent à l'occa­
sion d'une fête ou d'une compagnie ; c'est ainsi que les Juifs 
demandèrent à Pilate de ne pas laisser le corps de Jésus sur 
la croix un jour de solennité. Lorsque nous sommes sollicités 
de la sorte par le démon, faisons-lui une réponse analogue à 
celle du Seigneur.— Remarquons ici qu'à l'exemple du divin 
Maître, nous devons commencer par résister à la gourman­
dise, si nous voulons surmonter les autres vices ; car celui 
qui succombe à cette tentation se rend incapable de triompher 
des autres. Commencez, dit le Vénérable Bède, par mettre 
un frein à votre gourmandise, sinon tous vos efforts contre 
les autres défauts seront vains. Cette tentation est ici placée 
en tête, parce que c'est la première qui s'offre à l'homme dès 
son enfance, et les autres ne viennent qu'ensuite. Comme 
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donc le Seigneur a été tenté dans son jeûne, si vous êtes 
tenté quand vous jeûnez, ne dites pas : j'ai perdu le fruit de1 

mon jeûne. Car, si votre jeûne n'a pas empêché que vous 
fussiez tenté, il a du moins empêché que vous ne fussiez 
vaincu. Mais, pour que l'âme ne soit pas vaincue par la chair, 
elle doit combattre le démon qui la tente et servir Dieu qui 
la dirige. De là cette sentence de saint Augustin (Serm. v 
de tempore) : « Voulez-vous que votre chair obéisse à votre 
âme, il faut que votre âme obéisse à Dieu ; afin que vous 
puissiez gouverner, ilfaut que vous vous laissiez gouverner. » 

Satan ne pouvant ainsi vaincre Jésus se dit à lui-même, 
selon saint Chrysostôme (Hom. v de opère imperfecto) : 
« Cet homme parait être un saint; or, quoique les Saints ne 
se laissent pas vaincre par la gourmandise , ils succombent 
souvent à quelque sentiment de vaine gloire. C'est pourquoi 
il prit aussitôt le Seigneur et le transporta dans la villa 
sainte, à Jérusalem, appelée sainte par rapport aux autres 
villes où le culte des idoles était en vigueur ; sainte encore à 
cause du Temple et du Saint des Saints qui s'y trouvaient : 
aussi sous la Loi on ne pouvait pas sacrifier ailleurs. 
Aujourd'hui on l'appelle sainte, parce que les mystères de 
notre rédemption se sont accomplis en son sein. —Si Jésus-
Christ, dit saint Chrysostôme, se laissa emporter par Satan, 
assurément ce n'est pas qu'il ne pût l'empêcher, mais c'est 
qu'il voulut bien le permettre par un effet de sa patience. 
Selon la Glose, le démon apparut vraisemblablement à Jésus, 
sous une forme humaine au moyen de laquelle il l'enleva 
corporellement; Jésus toutefois ne se laissa apercevoir par 
personne. Selon quelques auteurs, Satan le transporta entre 
ses bras ; selon d'autres,ille conduisit comme par la main, et 
Jésus le suivait comme un athlète qui ne refust, pas d'aller au 
combat. Considérez ici la bonté et la patience du Seigneur qui 
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se laisse porter et toucher par cetle bête cruelle que dévorait 
la soif de son sang et de celui de ses amis. Il n'y a rien 
d'étonnant, dit saint Grégoire (Hom. m, in Evang./, que le 
Seigneur se soit laissé transporter ou conduire par celui dont 
les suppôts devaient plus tard le crucifier et le tuer. — // le 
plaça sur le pinacle du temple, pour le tenter là même de 
vaine gloire. Il faut observer ici que le Temple de Jérusalem 
se divisait en trois étages : le premier était haut de trente 
coudées, depuis le pavé jusqu'au premier solarium ou plan­
cher, et le second de trente autres coudées, jusqu'au second 
solarium ; le troisième s'élevait de quarante coudées jusqu'à 
la toiture du Temple qui n'était pas voûtée mais plane. 
Chaque solarium avait sur son pourtour extérieur un 
espace où Ton pouvait se promener, et, d'après un grave 
historien, ce sont ces promenoirs qu'on appelle pinacles. 
C'est sur l'un de ces pinacles que le démon transporta Jésus, 
peut-être sur le plus bas d'où les scribes et les prêtres 
s'adressaient au peuple, lorsqu'ils exposaient la loi du Sei­
gneur. Selon la Glose, le démon tenta le Sauveur de vaine 
gloire, à l'endroit même où il avait fait succomber par la 
vaine gloire plusieurs de ceux qui occupaient la chaire des 
docteurs. 

Satan, voulant savoir par un nouveau moyen ce qu'était 
Jésus, le tenta de vaine gloire en lui disant (Matth. iv, 6) : 
Si tu es le Fils de Dieu, jette-toi en bas ! comme s'il disait : 
Par ta propre puissance, tu peux sans aucun péril te jeter 
en bas ; d'ailleurs les Anges qui sont tes ministres ne man­
queront pas de t'assister et de te garder. Il pensait que si 
Jésus descendait sans se blesser, comme envolant dans l'air, 
Userait le Fils de Dieu; il l'engagea donc à se précipiter 
ainsi, afin que les hommes, frappés d'admiration à la vue de 
oe prodige, le révérassent comme Fils de Dieu. Il trouverait 



5 0 LA GRANDE VIE DE JÉSUS-CHRIST 

là une occasion de vaine gloire, en voyant toute la ville le 
louer et l'exalter. Cette proposition convenait bien dans la. 
bouche du démon, qui n'engage point à monter au ciel, mais 
à en descendre, et qui s'efforce de faire tomber l'homme de 
Téminent degré où ses mérites l'ont élevé. Car, depuis qu'il 
a trompé l'homme, il ne l'invite plus à monter, mais à des­
cendre, et il lui conseille de se jeter en bas ; parce que, se 
voyant la première créature déchue, il désire entraîner tout 
le monde dans sa chute profonde. Sa propre malice le porte 
toujours à renverser ceux qui sont debout, comme la misé­
ricorde divine est toujours portée à relever ceux qui gisent 
étendus dans la poussière. Mais ces paroles : Jette-toi en 
bas, révèlent la faiblesse du démon. Car il ne peut nous 
faire tomber que si nous le voulons, et quoiqu'il souhaite 
ardemment nuire à tous, il ne peut nuire à aucun de 
ceux qui n'y consentent pas. Aussi, comme saint Chrysos­
tôme le fait remarquer (Hom. îv in variis Matth. locis), 
il ne dit pas : Je te jette en bas, de crainte qu'il ne parût 
agir par violence ; mais : Jette-toi en bas, pour montrer 
que si quelqu'un tombe dans la mort du péché et de l'enter, 
c'est par l'etiet de son libre arbitre et de sa volonté cou­
pable. Le démon peut certes nous solliciter au mal, mais 
nous pouvons aussi triompher de ses sollicitations en accom­
plissant la loi. 

Gomme Jésus avait précédemment allégué l'autorité de 
l'Écriture, le démon emploie le même genre d'argument, 
non pas sans doute pour enseigner et pour établir quelque 
vertu, mais pour séduire et pour suggérer quelques erreurs. 
Il ajoute donc : N'est-tl pas écrit de vous que le Seigneur 
vous a confié à ses Angesy afin de vous préserver de tout ac­
cident ; quHls vous prendront dans leu/rs bras, afin de vous 
diriger, de peur que vous ne heurtiez le pied contre quel-
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que pierre, en vous exposant au mal? (Psal. 90, v. 11.) Par 
les mains des Anges on doit entendre ici leur double pou­
voir de nous détourner du mal et de nous exciter au bien ; 
le premier est représenté par la main gauche et le second 
par la main droite. Mais cet argument de Satan est sans va­
leur et ne va point à son but ; parce que, selon saint Jé­
rôme (In cap. ivMatth.), il ne doit pas s'entendre de Jésus-
Christ qui est notre chef, mais de nous qui sommes ses 
membres, et spécialement de tout juste. Jésus-Christ en 
effet n'est point soutenu par les mains des Anges; c'est lui-
même au contraire qui, par la puissance de sa parole, sou­
tient les Anges et toutes les créatures; le secours des Anges 
n'est nullement nécessaire au Seigneur des Anges. 

Voici, d'après la Glose, l'interprétation qu'on doit donner 
au passage cité : Juste qui que vous soyez, le Seigneur vous 
a confiée ses Anges, qui sont de fidèles ministres; et il les 
a chargés de vous porter en leurs bras, c'est-à-dire de vous 
entourer de leur protection et de leur vigilance, afin 
que votre pied ne heurte pas contre la pierre, c'est-à-
dire afin que votre esprit ou votre cœur ne rencontre pas 
d'écueil ou d'obstacle dans la voie du salut et de la per­
fection. Car, d'après l'étymologie latine du mot lapis qui 
semble venir de lœdens pedem, la pierre peut figurer tout ce 
qui est une occasion de chute, de ruine, et par conséquent 
de péché. Le sens de ce passage est donc que Dieu a com­
mandé aux Anges de garantir du péché l'homme juste ; 
mais cet homme ne doit pas tellement présumer de la pro­
tection des Anges qu'il ose se précipiter dans le péril, sui­
vant la suggestion des démons. Ce passage nous révèle que 
les Anges sont établis de Dieu pour conserver la vie spiri-̂  
tuelle des Saints. — Le démon a donc faussement inter­
prété l'Écrifeure, puisqu'il en a altéré le sens. Il en a fait 
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une application non-seulement impertinente mais encore 
incomplète ; car si les paroles qu'il allègue s'appliquent à 
Jésus-Christ, pourquoi omet-il de rapporter celles qui 
suivent (Psal. 90, v. 13) : Vous marcherez sur Vaspic et le 
basilic, et vous foulerez aux pieds le lion et le dragon. Mais 
Satan est lui-même l'aspic et le basilic, le lion et le dragon 
que Jésus-Christ a foulés aux pieds dans ses tentations: voilà 
pourquoi il produit fièrement la partie du texte qui lui est 
utile, et cache artificieusement celle qui lui est contraire. 
Car il rappelle le secours des Anges comme si Jésus en avait* 
besoin ; puis, comme pour user de subterfuge, il n'ajoute 
pas que, d'après la suite du texte, Jésus doit le fouler aux 
pieds. Mais il est vaincu et déjoué dans son but par l'auto­
rité même de l'Écriture qu'il invoque. 

Dans toutes ces tentations, dit saint Jérôme (In Matth. 
iv), Satan cherche à découvrir si Jésus est Fils de Dieu ; 
mais le Seigneur présente sa réponse avec tant de réserve, 
qu'il laisse son ennemi dans le doute. Il est écrit, dit-il 
(Matth. iv, 7), et ceci s'adresse à tout homme : Tu ne 
tenteras point le Seigneur ton Dieu, quand d'ailleurs tu 
pourras échapper au danger de toute autre manière. Ainsi, 
je ne veux pas tenter Dieu, parce qu'étant homme je puis 
descendre d'ici autrement qu'en me précipitant par jactance. 
Or, on tente Dieu de plusieurs manières, lorsque, sans motif 
légitime et suffisant, on éprouve sa puissance, on sonde sa 
volonté, on scrute sa sagesse, on recherche s'il acquiescera 
à une demande. Mais, c'est ce qu'on doit éviter, lorsque 
l'on peut faire autrement, d'après la simple raison ou d'après 
quelque ressource humaine. D'oùl'on tire cette conséquence, 
que si un homme, pour échapper à quelque danger, peut 
employer quelques moyens naturels, il ne doit pas les né­
gliger afin de rechercher exclusivement les secours divins : 
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car, selon saint Augustin, ne pas se garder du péril autant 
qu'on peut l'éviter, ce n'est pas espérer en Dieu, mais c'est 
le tenter. Ainsi, quoique Dieu soit tout-puissant, il dit né­
anmoins à ses disciples : Si Von vous persécute dans une 
ville, fuyez dans une autre (Matth. x, 23). Lui même 
ne s'enfuit-il pas et ne se cacha-t-il pas en certaines occa­
sions ? C'est pour cela que les épreuves du fer chaud et du 
combat singulier ou duel sont défendues par le droit comme 
illicites. Mais si la raison et la prudence vous font défaut, si 
vous n'avez plus aucune ressource naturelle, recourez alors 
en toute sûreté à la puissance de Dieu, et abandonnez-vous 
à la Providence ; ce ne sera plus une téméraire présomption, 
mais une filiale confiance. 

Jésus-Christ nous montre par son exemple ce que nous 

devons faire. Comme il pouvait descendre du pinacle du 
Temple autrement que par un miracle, puisqu'il y avait de 
larges degrés, il répondit à la proposition de Satan par ces 
mots : Tu ne tenteras point le Seigneur ion Dieu. Il ne 
s'émeut point, il ne s'indigne point, remarque saint Chry­
sostôme, mais il fait encore entendre à son adversaire, avec 
beaucoup de modestie, le langage de l'Écriture ; il nous en­
seigne ainsi qu'on triomphe du démon par la patience et 
l'humilité et non par des actes éclatants, et que nous ne 
devons rien faire par ostentation et par vaine gloire. Ail­
leurs le même saint Docteur dit : Voyez le calme de Notre-
Seigneur ; non-seulement il ne se trouble point, mais il dis­
serte humblement sur les Écritures avec son ennemi; tâchez 
donc de ressembler à Jésus-Christ. Le démon connaît bien 
les armes dont le Seigneur s'est servi pour le vaincre, car il 
a été enchaîné par sa douceur et défait par son humilité. 
C'est ainsi que vous devez vaincre l'homme qui vientlutter 
contre vous, et qui se présente à vous comme un adversaire. 
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Appliquez-vous alors à conformer vos sentiments et vos 
paroles aux sentiments et aux paroles de Jésus-Christ. Car, 
de même qu'un juge siégeant sur son tribunal n'écouterait 
pas la réponse de celui qui ne parlerait pas sa langue ; de 
même Jésus-Christ, si vous neparlez pas comme lui, ne vous 
écoutera et ne vous appellera point au grand jour du juge­
ment. «Ainsi s'exprime saint Chrysostôme. — Remarquons 
en outre que le démon se plaît à élever en dignité beaucoup 
de Chrétiens, afin qu'il puisse plus facilement les faire tomber 
avec éclat. C'est ainsi que la corneille, élevant une noix dans 
les airs, la laisse tomber sur les pierres pour qu'elle se brise. 
C'est ainsi que l'athlète s'efforce de soulever son antagoniste 
pour le mieux terrasser. Combien de personnages en des po­
sitions éminentes ont fait de lourdes chûtes qu'ils avaient 
tranquillement évitées dans des états inférieurs ? Les forts 
d'Israël succombèrent sur les montagnes de Gelboë. Plus 
une personne est placée dans un rang supérieur, plus elle 
est exposée à un grave danger, dit saint Augustin (ln Psal. 
106j. Selon saint Chrysostôme (Hom. v, operis imperfecti); 
l'élévation a causé la chute de nombreux prélats. Si donc 
Jésus-Christ se laisse porter au pinacle du Temple sans y 
consentir aux suggestions du démon, c'est pour apprendre 
aux personnes constituées en dignité comment elles doivent 
résister à Satan. Le démon porte quelquefois aussi le Chrétien 
sur le pinacle, afin que celui-ci, se croyant meilleur que ses 
semblables, se jette en bas par une fausse humilité. 

Jusqu'alors, dit saint Bernard (Serm. xiv in Psal. 90), le 
Seigneur n'avait d'aucune façon révélé sa divinité; le démon, 
jugeant qu'il était simplement homme, voulut le tenter 
enfin commehomme* Prenant donc le Sauveur, il le trans­
porta du Temple sur une montagne très-haute à deux milles 
de la montagne de la Quarantaine, du coté de la Galilée, en 
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un endroit favorable à la tentation : Car, comme il avait 
choisi le désert, où il y a pénurie d'aliment, pour tenter 
Jésus par la gourmandise, et le pinacle du Temple, où 
était la chaire des docteurs, pour le tenter par la vaine 
gloire ; il choisit maintenant une très-haute montagne, 
d où l'on peut voir les biens d'ici-bas, pour le tenter par 
l'avarice. lui montra tous les royaumes de ce monde 

( Matth. iv, 8 ) ; il les lui montra, dit saint Chrysos­
tôme (Hom. v operis imperfecti), comme ferait un homme 
qui, se trouvant sur un lieu élevé, étendrait la main, en di­
sant : Voyez ! de ce côté l'Afrique, de l'autre la Palestine, 
plus loin la Grèce, et là-bas l'Italie. Ou bien, il lui montra, 
c'est-à-dire, il lui exposa en un moment et en quelques mots 
ce qu'étaient tous les royaumes du monde; il lui en signala 
la pompe, la gloire, la grandeur, avec tout ce qui peut ex­
citer la concupiscence, comme les richesses, les délices et 
les honneurs. Le démon espérait séduire et gagner Jésus par 
ce tableau superbe qu'il lui fit voir en un moment {Luc. 
iv, 5). Or, le moment est la quarantième partie de 
l'heure, ou la dixième partie du point qui est un quart 
d'heure. Le mot moment signifie donc ici la durée passa­
gère des biens temporels de ce monde périssable. L'Évan-
géliste dit avec beaucoup de raison, comme le feit observer 
saint Ambroise (In cap. iv Luc), que les biens terrestres et 
séculiers sont montrés en un moment; car cette expression, 
un moment, marque non pas tant la promptitude et la rapi­
dité du regard que la fragilité et la caducité des choses d'ici-
bas; car tout passe en un moment, et souvent même l'hon­
neur du siècle est dissipé avant qu'il soit arrivé. 

Satan par ajxoganee et jactance tenta d'avarice le Sei­
gneur de l'univers, en lui promettant fallacieusement œ 
qu'il ne pouvait donner: Je te donnerai toutes ces cho$ef,\m 
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dit-il ( Matth. iv, 9 ) - En d'autres termes, je te ferai roi, 
si tu te prosternes comme mon inférieur pour m'adorer 

comme ton supérieur. Se soumettre au démon, ce serait 
vraiment se prosterner devant lui, déchoir et tomber. Or, 
rien ne soumet l'homme à Satan comme la passion des ri­
chesses et la soif des jouissances, nous assure saint Chrysos­
tôme (Hom. iv in Matth). Le même saint Docteur ajoute ail­
leurs : Le démon promet les royaumes du monde à Celui 
qui a préparé pour les croyants le royaume des cieux ; il pro­
met la gloire temporelle à Celui qui est le Maître de la gloire 
éternelle. Celui qui n'a rien, promet de tout donner à Celui 
qui possède tout ; il veut se faire adorer sur la terre par 
Celui que les Anges et les Archanges adorent dans le ciel. 
Aussi nous lisons dans la Glose: Voilà bien l'antique orgueil 
de Satan; dès le commencement, il voulut se rendre sem­
blable à Dieu, et maintenant il veut se faire adorer comme 
Dieu. Et remarquons ici, que cette tentation considérée dans 
son principe estime teniation d'avarice; mais que, consi­
dérée dans sa fin, c'est une tentation d'idolâtrie : ce qui 
prouve bien que l'avarice est une idolâtrie, comme le 
déclare l'Apôtre (Ephes. v, 5). 

Considérons encore que la gloire périssable de ce monde 
est figurée par le sommet de la montagne. Le démon s'ef­
force de conduire l'homme sur les hauteurs pour le faire 
lomber à ses pieds, en lui persuadant de le servir lui-même 
aux dépens de ce qu'il doit à Dieu. Préservez-nous d'une 
pareille servitude, ô Jésus qui avez été tenté et qui avez 
souffert pour nous ! Le Seigneur descendit dans la plaine 
pour surmonter le démon par l'humilité. Il ne considérait 
pas comme nous avec un œil de concupiscence ce que lui 
montrait son ennemi ; mais il le voyait comme un médecin 
voit le mal sans en être atteint. Lors donc que vous désire-
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rez vous élever et vous grandir en vous représentant les 
objets de votre ambition, sachez que le démon vous montre 
alors les royaumes du monde, et que si vous voulez les ob­
tenir, vous devez tomber aux pieds de Satan pour l'adorer : 
car on ne peut pas adorer Satan sans tomber. Saint Am-
broise dit à ce sujet (In cap. îv Luc): « L'ambition porte avec 
elle un danger inévitable ; c'est que pour arriver à dominer, 
il faut d'abord servir ; pour recevoir des honneurs, il faut 
d'abord prodiguer des hommages, et il faut s'abaisser d'au­
tant plus qu'on veut s'élever davantage. Il est vrai que tout 

pouvoir et que tout ordre de pouvoir vient de Dieu, mais 
l'ambition du pouvoir ne vient que du démon ; ce n'est pas 
le pouvoir en lui-même qui est mauvais, mais celui qui 
abuse du pouvoir. Apprenons par conséquent à mépriser 
l'ambition, parce qu'elle nous rend esclaves de Satan. » 
Ainsi parle saint Ambroise. 

Celui qui est justement appelé homicide, parce qu'il a 
causé la mort à l'homme, dès le commencement, succomba 
lui-même ; et le Seigneur victorieux, le menaçant de son 
autorité divine, le chassa de sa présence (Matth. iv, 10) : 
Va-t'en, lui dit-il, éloigne-toi de moi et retire-toi dans le 
feu éternel, Satan, toi l'ennemi de la vérité et du salut des 
hommes. Ces paroles, dit saint Chrysostôme (Hom. v 
operisimperfecti), mirent finaux tentations du démon qui 
n osa les pousser plus loin. Il prit aussitôt la fuite, et il ne 
lui livra plus désormais par lui-même de nouveaux com­
bats. L'exemple de Jésus-Christ nous apprend à supporter 
les outrages qui nous sont adressés, sans jamais tolérer 
ceux qui sont adressés à Dieu. En effet, selon la remarque 
de saint Chrysostôme (Hom. v operis imperfecti), Jésus 
insulté par le tentateur qui lui disait d'une manière inju­
rieuse : Si tues Fils de Dieu, jette-toi en bas, ne se troubla 



58 LA GRANDE VIE DE JÉSUS-CHRIST 

point et ne s'emporta point. Maintenant que le démon veut 
usurper l'honneur dû à la Divinité, en disant : Je te donne­
rai tous ces biens, si tu te prosternes et si tu m'adores ; 

Jésus indigné le repousse par ces mots: Va-t'en, Satan. 

C'est ainsi qu'il nous enseigne à souffrir avec magnanimité 
les offenses qui nous sont personnelles, et à ne pas tolérer 
les blasphèmes dirigés contre Dieu ; car si c'est vertu de 
supporter les injures qui nous sont faites, c'est impiété de 
ne pas réprimer celles qui s'attaquent à Dieu même. Saint 
Jérôme dit (In Matth. cap. iv) : « Plusieurs pensent que le 
Seigneur repoussa Pierre parla même sentence qu'il avait 
repoussé le démon ; mais c'est une erreur, car il dit à Pierre : 
Va-fen derrière moi, Satan ! c'est-à-dire suis-moi, toi qui 

es contraire à ma volonté, tandis qu'il dit au démon : Fa-
t'en, Satan ; s'il n'ajoute pas derrière moi, c'est afin qu'on 
sous-entende : Va-t'en au feu éternel qui a été préparé pour 
toi et pour tes anges. — Mais ensuite le Seigneur ajoute : 
H est écrit, pour tout homme, tu adoreras intérieurement 
par la foi, l'espérance et la charité, le Seigneur, maître de 
toutes choses par sa puissance, Dieu, auteur de toutes choses 
par la création, et que tu dois particulièrement regarder 
comme le tien, par un culte spécial ; aussi tune serviras que 

lui seul extérieurement par un culte de latrie. Ces paroles 
n'empêchent pas que nous ne devions servird'une autre ma­
nière nos maîtres temporels, comme le fait remarquer saint 
Augustin (De civitate Dei lib. x ; 1). Par ces paroles, dit le 
Vénérable Bède (In cap. iv Luc), il nous est ordonné de 
ne rendre qu'à Dieu le cuite de latrie qui est dû seulement 
à la Divinité, de sorte que ceux qui le rendent aux idoles sont 
appelés idolâtres. Mais l'Apôtre nous ordonne de nous servir 
mutuellement avec charité, et c'est là rendre le service de 
dulie que nous devons en général (l'une manière commune 
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à Dieu, à l'homme et à toute créature. Le démon, tout au 
contraire, en disant : Je te donnerai tous c&$ biens, si tu 

te prosternes pou/r m'adorer, entendait que Jésus devait 
l'adorer comme son Dieu et son Seigneur, c'est comme s'il 
lui disait : Ce n'est pas moi qui doit t'adorer, mais c'est toi 
qui dois m'adorer comme Dieu. 

En considérant l'ordre des tentations que subit Jésus-
Christ, on voit que le démon a suivi une gradation bien 
marquée : il commence par des choses légères pour passer 
à des choses graves, jusqu'à ce qu'il arrive à des choses 
très-graves. Ainsi, il le tente d'abord de gourmandise qui 
est une faute légère, surtout dans une personne tourmentée 
par la faim, et en dernier lieu il le tente d'une faute 
très-grave telle qu'est l'idolâtrie. Mais Jésus-Christ triomphe 
de ces diverses tentations en y résistant dès leur principe ; 
car dès que le démon les lui présentait, il les repoussait. 
Ainsi doit faire l'homme aussitôt que le démon manifeste 
ses attaques. Car, comme dit saint Jérôme, cet antique ser­
pent est glissant, et si nous ne le saisissons pas par la tête, 
bientôt il nous échappe tout entier des mains. Le serpent 
infernal a une tête, c'est la suggestion mauvaise ; il a un 
corps, c'est le consentement ; et la queue enfin, c'est la 
consommation de l'acte. Or, où il parvient à mettre sa tête, 
il ne tarde pas à mettre son corps ; et quand il y a mis son 
corps, il y met aussitôt sa queue. C'est donc contre la tête* 
c'est-à-dire contre la suggestion qu'il faut diriger nos coupe 
meurtriers ; nous n'aurons ensuite rien à craindre ni du 
corps, ni de la queue, c'est-à-dire ni le consentement inté­
rieur ni l'acte extérieur, car lorsque la tête de la tentation 
est tranchée, toute la force du serpent infernal est anéantie. 

Après que le Seigneur eut ainsi surmonté toutes les ten­

tations auxquelles il e'étajt soumis, Lucifer, étant à bout de 
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ressources, dès qu'il entendit prononcer le nom de Dieu, 
abandonna Celui qu'il n'avaitpu surprendre un seul instant. 
Il se retira tout confus, houleux de son entière défaite : mais 
cette retraite ne fut que temporaire. En effet, plus tard il 
tentera Jésus non plus artilicieusement d'une manière sub­
tile, mais il l'attaquera ouvertement d'une manière déclarée, 
en lui-même et daus ses disciples par l'intermédiaire des 
Juifs. Car, à rapproche de la Passion du Seigneur, il lui sus­
cita des persécutions violentes de la part des princes des 
prêtres • il souleva et arma tous ses suppôts comme ses 
propres instruments, pour abattre et vaincre le Sauveur par 

• la crainte de la mort. Si le démon se retire maintenant, dit 
saint Chrysostôme (Ilorn. v oper. imperf.), ce n'est point 
par obéissance, pour accomplir l'ordre du Seigneur, mais 
c'est par contrainte, pour fuir la divinité de Jésus-Christ qui 
ie chasse malgré lui. Nous trouvons ici un grand sujet de 
consolation. Car, le démon ne tente pas les serviteurs de 
Dieu autant qu'il le veut, mais autant que Jésus le permet : 
et si Jésus permet quelque temps l'attaque pour notre avan­
tage, il récarte bientôt à cause de notre faiblesse, parce que, 
comme saint Paul le déclare (I Cor., xiu), il ne souffre pas 

que nous soyons tentés au delà de nos forces. C'est pourquoi 
saint Augustin dit (In psalm. 61) : « Si le démon était libre 
de faire tout le mal qu'il veut il ne laisserait pas subsister 
un seul juste su.'la terre. » 

Dans les trois espèces d'attaques que Jésus-Chris* a sur­
montées et que l'âme chrétienne soutient encore, >utes 
les tentations ont été refoulées et repoussées comme dans 
leurs sources, parce que notre divin Maître a vaincu tous 
les vices réunis dans la gourmandise, .l'orgueil et l'avance, 
d'où proviennent toutes le; tentations. En effet, ces trois 
vices renferment la matinée de tous les péchés, dont il faut 
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avoir gtfand soin de détruire les germes dans leur principe. 
Saint Jean a confirmé cette vérité, en disant (I Ep* n, 16) : 
Tout ce gui est dans le monde est ou concupiscence delà 

chair, ou concupiscence des yeux, ou orgueil de la vie. A 

cette triple attaque de notre ennemi, nous devons opposer 
une triple arme de défense : à la concupiscence opposons 
le jeûne, à l'orgueil l'oraison et à l'avarice l'aumône: ce 
triple bouclier nous garantira de tous les traits. De même 
que l'antique ennemi du genre humain, après s'être éloigné 
de Jésus pour un temps, revint au moment de la Passion 
pour l'attaquer non plus par la ruse, mais par la violence ; 
ainsi il cesse quelquefois de nous tenter, et quand il ne peut 
nous vaincre, il s'éloigne de nous jusqu'à un autre temps, 
pour fondre sur nous à Timproviste lorsque nous croyons 
être en sûreté. Ceci nous avertit d'être circonspects, parce 
que quand bien même nous aurions triomphé de quelques 
tentations, nous trouvons toujours le démon disposé à de 
nouveaux combats. Complètement défait au temps de la 
Passion, Satan a été relégué dans l'enfer pour être déchaîné 
aux jours de l'Antéchrist, comme saint Jean l'annonce dans 
l'Apocalypse. 

Saint Augustin semble croire que Jésus fut tenté par Lu­
cifer, ce chef des Anges qui avait vaincu le premier des 
hommes. On doit aussi présumer que le démon prit la forme 
humaine pour quelque temps, afin de conduire le Seigneur 
et s'entretenir avec lui. Il est remarquable que Tordre a^s 
tentations de Jésus, d'après le récit de saint Matthieu, &>L le 
même que celui des tentations d'Adam. En effet (G unes ,iu, 
5), le démon par la bouche du serpent avait dit à nos pre­
miers parents, d'abord pour les tenter de gourmandise : Si 
vous mangez de ce fruit ; puis pour les tenter de vaine 
gloire, il avait ajouté : Vous serez comme des dieux ; ensuit* 

ï . M. 4 
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pour les tenter d'avarice, il avait conclu : Vous connaîtrez 

le bien et le mal ; car l'avarice n'a pas pour objet l'argent 
seulement, mais aussi l'élévation et la* science, lorsqu'on 
les ambitionne d'une manière désordonnée. Saint Augustin 
dit (Tract, xxvn, in Evang. Joan.) que nous ne savons 
pas avec certitude laquelle des deux dernières tentations fut 
la seconde ou la troisième ; parce que saint Matthieu et saint 
Luc ne les rapportent pas toutes deux dans le même ordre. 
On peut donner pour raison de cette différence que de ces 
deux tentations Tune est principalement relative à la cupi­
dité, et l'autre à l'orgueil, et que, comme souvent ces deux 
vices naissent l'un de l'autre réciproquement, saint Matthieu 
a pu mettre en second lieu la tentation que saint Luc place 
en troisième lieu. Les Évangélistes, dit Remi d'Auxerre, 
ne rapportent pas dans le même ordre les deux dernières 
tentations d'orgueil et d'avarice, parce que de ces deux vices 
l'un est tantôt le principe et tantôt la suite de l'autre. 

La victoire que Jésus-Chrisl remporta d'abord sur la 
gourmandise avait été figurée autrefois par la destruction de 
Bel et par la mort du dragon. En effet, il y avait à Babylone 
une idole appelée Bel qui recevait les honneurs divins et 
passait pour un Dieu insatiable ; mais Daniel détruisit la 
statue et extermina ses prêtres. 11 y avait encore à Babylone 
un dragon qui faisait sa demeure dans une caverne ; la po­
pulace le regardait comme un Dieu, et un prêtre était chargé 
de lui offrir de la nourriture h des heures marquées. Or, 
Daniel composa avec de la poix, de la graisse et du poil un 
mets qu'il jeta dans la gueule du dragon, et le monstre 
creva sur-le-champ. Ainsi périrent ces divinités voraces par 
la main de Daniel qui figurait ainsi Jésus-Christ triomphant 
de la tentation de la gourmandise. — David terrassant Go­
liath est aussi une figure de Jésus-Christ surmontant U 
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tentation de l'orgueil. Le fier Goliath faisait parade de sa 
force extraordinaire, lorsque David le renversa d'un coup de 
fronde et lui trancha la tête avec sa propre épée. Le géant 
Goliath représente l'orgueilleux Lucifer, et David alors ber-. 
gerreprésente Jésus-Christ notre divin Pasteur qui surmonta 
par l'humilité la tentation de l'orgueil. *— Le triomphe que 
Jésus-Christ remporta sur la tentation de l'avarice, avait été 
figuré également par David lorsqu'il tua un lion et un ours. 
Ces animaux rapaces figuraient eux-mêmes l'avarice, lors­
qu'ils enlevaient les brebis de David pour les dévorer ; 
mais David arrachait de leurs dents les brebis et mettait en 
pièces les ravisseurs. De même Jésus-Christ, après avoir 
triomphé de l'avarice, mit en fuite le tentateur. 

Satan chassé, les Anges approchèrent de Jésus qu'ils 

servirent comme un vainqueur (Matth. iv, 11). Ainsi le 
Chrétien qui repousse le démon après l'avoir courageuse­
ment combattu mérite la compagnie et l'assistance des Es­
prits célestes. — Maintenant examinons brièvement, dit 
saint Chrysostôme (Hom. v operis imperf.), ce que signi­
fient les tentations de Jésus-Christ. Observer le jeûne spi­
rituel, c'est s'abstenir d'une chose mauvaise. Mais quand 
le Chrétien s enorgueillit comme s'il était saint, il est trans­
porté comme sur un toit ; et cette tentation est la suite de 
la première, parce que la victoire de la tentation précé­
dente produit L: vaine gloire et devient la cause de la jac­
tance. Evitez donc l'enflure du cœur, si vous voulez ne point 
éprouver de chute. L'ascension sur la montagne figure le 
désir d'arriver sur les hauteurs des richesses, et au faîte 
de la gloire humaine. D'après saint Bernard (Serm. xiv, 
in psal, 90), « prétendre que Jésus-Christ n'a pas éprouvé 
d'autres tentations que les trois précédentes, c'est ignorer 
cette parole de l'Écriture (Job. vu, 1) : La vie de l'homme 
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sur la terre est une tentation continuelle. L'Apôtre aussi dit 
que Jésus-Christ a éprouvé comme nous toutes sortes de ten­

tations, hormis le péché (Heb. iv, 15), 

Or, Jésus a voulu pour plusieurs raisons être tenté, 
1° Selon saint Grégoire (Hom. xvi),il voulait par sa tentation 
nous délivrer des nôtres, comme il nous a délivrés de la 
mort par la sienne. 2° D'après saint Hilaire (Canon, v in 
Matth.), il voulait nous rendre circonspects, en nous appre­
nant que quelque saints que nous soyions, nous ne devons 
jamais présumer être exempts de tentations. Aussi voulut-
il être tenté, après avoir reçu le baptême et l'Esprit-Saint, 
pour nous montrer que les personnes sanctifiées doivent 
s'attendre à de plus grandes luttes. 3° Selon saint Augustin 
(Lib. m de mirabiiibus Script. sacrse),il voulait être tout à la 
fois notre médiateur et notre modèle, en nous donnant le 
secours et l'exemple pour combattre nps ennemis. 4° Selon 
saint Chrysostôme (Hom. v oper. imp.), il voulait nous en­
courager, afin que nous ne nous laissions point abattre en 
face des tentations imprévues, puisque lui-même a été tenté, 
5° Selon saint Léon (Serm. i de Quadrages.), il voulait 
vaincre le démon et par cette victoire mettre un frein à sa 
puissance et à son audace. 6° Suivant l'Apôtre, il voulait 
mieux savoir compatir à ceux qui sont tentés, et leur inspi­
rer plus de confiance en sa miséricorde ; parce que celui 
qui a été éprouvé, a plus facilement pitié d<$ ceux qui sont 
également éprouvés. Il voulut encore être tenté pour nous 
consoler, lorsque nous le serions à notre tour. En effet, 
Jésus fut tenté aussitôt après son baptême, après avoir été 
appelé par le Père céleste : Mon Fils bien-aimé, après avoir 
vu le ciel ouvert, et le Saint-Esprit descendre sur sa tête en 
forme de colombe, après avoir jeûné quarante jours et qua­
rante nuits ; il a été tenté après tous ces merveilleux événe-
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ments, pour nous faire comprendre que si quelqu'un est 
tenté, il n'en est pas moins pur de péché, ni moins digne 
de la filiation divine, ni moins rempli du Saint-Esprit, 
qu'il n'en mérite pas moins le ciel, que sa pénitence 
n'en est pas moins agréable à Dieu. Ainsi, puisque le 
Seigneur a été tenté, ne nous étonnons point de l'être 
aussi ; et comme il a toujours triomphé, efforçons-nous de 
vaincre également en implorant son secours. Gardons-nous 
de compter sur nos vertus, mais plaçons tout notre espoir 
et toute notre confiance dans le Très-Haut. Et comme en 
touto occasion le Seigneur repousse son adversaire, non 
par l'effet de sa puissance, mais par l'autorité de l'Écriture, 
parce qu'il voulait le vaincre par son humilité et non point 
par sa force, parce qn'aussi il voulait nous donner une 
preuve de sa patience ; de même, si nous avons quelque 
chose à endurer de la part des méchants, ne cherchons pas à 
nous venger, mais tâchons de les instruire, essayons de les 
surmonter par l'humilité et la patience plutôt que par l'or­
gueil et la force. 

Jésus-Christ, nous l'avons vu, réfute chaque suggestion 
du tentateur, en alléguant un texte de l'Écriture. Enseigne­
ment aussi utile pour nous qu'admirable ï Remarquons 
chaque réponse de Jésus, et toutes les ibis que nous serons 
assaillis par une tentation semblable à la sienne, répondons 
comme lui par une maxime tirée de l'Écriture. Ainsi, 
sommes-nous tentés de désirer les honneurs, empressons-
nous de répondre: Il est écrit: Pourquoi t'enorgueillis-tu, 

cendre et poussière Toute puissance est aussi caduque 

que la vie (Eccli. x, 9 et 11). Sommes-nous tentés par 
l'appât des richesses, répondons: il est écrit: Nous n'avons 

rien apporté en ce monde, et nous ri en pouvons rien empor­

ter. (I, Tim. vi, 7). Je suis sorti nu du sein de ma mère, et 

T . iu 4. 
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je retournerainu dans le seinde la terre (Job. i, 21 ). Sommes-
nous tentés par les attraits des plaisirs charnels, répondons : 
il est écrit (ICorin. xv, 50) : La chair et le Sang ne posséderont 

pas le royaume de Dieu. Par la chair et le sang, il faut en­
tendre, selon la Glose, ceux qui s'abandonnent à la gourman­
dise et à l̂a volupté. Par quelque vice que nous soyons com­
battus, opposons-lui toujours pour nous défendre le bouclier 
de la sainte Écriture. 

Saint Anselme, parlant des faits que nous venons de ra­
conter dit : « Après votre baptême, ô Jésus, vous allez au 
désert, conduit par l'Esprit de force, pour que la vie éré-
mitique trouvât dans vous un parfait modèle. Vous avez 
supporté patiemment la solitude et le jeûne de quarante 
jours, les rigueurs de la faim et les assauts de l'esprit sé­
ducteur, afin de nous apprendre à les supporter. Par là, 
ajoute le même saint Docteur, le très-doux Jésus a consacré 
pour nous la vie retirée, il a sanctifié le jeûne, il nous a 
enseigné à combattre notre perfide ennemi. Méditez attenti­
vement toutes ces choses qui ont été faites pour vous, voyez 
comme elles ont été accomplies, et aimez ardemment Celui 
qui les a opérées avec tant d'amour, » — Courage donc, 
disciple de Jésus-Christ, cherchez maintenant avec ce divin 
Maître à pénétrer les mystérieuses profondeurs de la soli­
tude, afin que, devenu comme lui le compagnon des bêtes 
sauvages, vous deveniez aussi l'imitateur de son silence, de 
sa prière fervente, de son jeûne prolongé, de sa triple lutte 
contre son perfide ennemi. En participant à ses combats, ne 
manquez pas de recourir à lui dans tous les périls où vous 
exposent les diverses tentations ; car no us n'avons pas un 

Pontife qui ne sache pas compatir à nos faiblesses, puisqu'il 

a passé par toutes les tentations pour se rendre semblable 

à nous, sauf le péciié (Heb. iv, 15). Vous ne devez pas re-
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douter les tentations ou désespérer lorsqu'elles fondent sur 
vous ; car Dieu châtie souvent ceux qu'il aime ; et de nom-
breuses tribulations affligent non pas tous les hommes, 
mais spécialement les justes (Psal. 33, 20), afin qu'après 
avoir subi l'épreuve, ils reçoivent pour récompense la 
couronne de vie. 

Saint Ambroise dit à ce sujet (In cap. iv Luc): « L'Écriture 
sainte enseigne que nous n'avons pas seulement à lutter 
contre la chair et le sang, mais encore à nous prémunir 
contre les embûches spirituelles. La couronne nous attend, 
mais auparavant il faut combattre ; personne ne peut être 
couronné, s'il n'a triomphé, et personne ne peut triompher, 
s'il n'a combattu préalablement ; les fleurons de cette cou­
ronne sont proportionnés aux difficultés de la lutte. Aussi, 
devons-nous ne jamais redouter la tentation, puisqu'elle est 
l'occasion de la victoire, la matière de nos triomphes : nous 
devons au contraire nous réjouir et glorifier de nos tenta­
tions, répétant avec saint Paul (II Gorin. xn, 10) : C'est 

lorsque je suis faible que je deviens fort. C'est alors en effet 
que se tresse la couronne de justice ; ôtez au martyr les 
combats, vous lui enlevez sa couronne ; épargnez-lui les 
tourments, vous le privez de sa béatitude. Nous ne devons 
donc pas craindre les tentations à cause des peines passa­
gères qu'elles causent, puisque ces peines nous procurent les 
biens éternels ; mais nous devons plutôt demander d'être 
soumis à celles qui ne sont pas au dessus des forces hu­
maines. » Ainsi parle saint Ambroise. Saint Prosper dit 
aussi : « Les combats sont réservés aux fidèles pour leur 
plus grande utilité ; car, tant qu'ils sont attaqués, ils s'aper­
çoivent de leur faiblesse et ne s'enorgueillissent point de leur 
sainteté. » 

Or, le démon nous attaque de six manières principales : 
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les bons par l'orgueil, les méchants par le désespoir, ceux 
qui sont oisifs par la luxure, ceux qui sont occupés par le 
trouble, ceux qui rendent la justice par la cruauté, et ceux 
qui exercent la miséricorde par l'adulation. Mais quoiqu'il 
nous tente de nombreuses manières, il nous trompe de quatre 
façons spéciales: 1° en nous suggérant le bien pour atteindre 
à une mauvaise fin ; comme, par exemple, lorsqu'il persuade 
à un homme inconstant d'entrer en religion, pour le faire 
apostasier plus tard ; 2* il nous trompe, en nous conseillant 
le mai sous l'apparence du bien, comme le parjure pour 
rendre service au prochain ; 3° il nous trompe, en nous 
dissuadant du bien comme nuisible, par exemple, lorsqu'il 
détourne un homme vertueux d'entrer en religion, sous 
prétexte qu'il pourrait un jour s'en repentir, et retourner 
dans le siècle à sa grande confusion ; ou lorsqu'il empêche 
quelqu'un de vaquer à l'oraison ou de faire l'aumône, sous 
prétexte qu'il est exposé par ces œuvres de piété et de charité 
à tomber dans la vaine gloire ; 4° il nous trompe, en nous 
éloignant d'un mal pour nous jeter dans un plus grand, 
comme lorsqu'il nous fait fuir l'intempérance jusqu'à nous 
pousser dans une abstinence excessive. 

Nous devons tous par conséquent prendre garde, avec le 
plus grand soin, de tomber dans les pièges du démon et de 
nous laisser envelopper par les filets qu'il tend partout de 
différentes manières. «Notre vieil ennemi, dit saint Léon 
(Serm. ni de Quadrag.), ne cesse de se transfigurer en Ange 
de lumière pour nous dresser des embûches à chaque pas. 
Comme il discerne nos inclinations particulières, chez l'un 
il attise les flammes de la cupidité, chez l'autre il fait péné­
trer les attraits de la gourmandise ; à celui-ci il présente les 
charmes de la luxure, à celui-là il inocule les poisons de 
l'envie. Il distingue ceux qu'il peut troubler par la tristesse, 
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égarer par la joie, opprimer par la crainte, séduire par l'ad­
miration. H examine nos habitudes, il démêle nos prêoccu-
pations, il scrute nos affections ; et c'est sur le point même 
où se concentrent nos efforts pour le bien, que le démon 
dirige ses attaques pour nous nuire. » Ainsi parle saint 
Léon. Environnons-nous donc tous d une continuelle vigi­
lance parce que personne n'est à l'abri de la tentation. « Sa­
chez bien, dit saint Bernard, que personne sur la terre 
ne peut vivre sans tentation ; si vous êtes délivré de quel­
qu'une, c'est pour être assailli d'une nouvelle ; il arrive sou­
vent que le Seigneur nous laisse plus longtemps éprouver 
par une tentation, afin que nous ne soyons pas tourmentés 
par une autre ; ou bien il nous débarrasse promptement de 
quelqu'une, afin que nous puissions nous exercer contre une 
autre. » 

Après la victoire de Jésus et la défaite du tentateur qui se 
retira couvert de confusion, les Anges revinrentpour rendre 
leurs hommages à leur Maître. S'approchant de lui, ils le 

servaient comme leur véritable Seigneur dont ils avaient 
accompli la volonté ; car sur l'ordre qu'ils en avaient reçu, 
ils s'étaient éloignés pour quelque temps, et ils étaient 
restés de loin spectateurs de la lutte. Jésus l'avait ainsi voulu, 
pour mieux cacher sa divinité au démon qui, s'il l'avait vu 
entouré de ses Anges, aurait moins osé l'aborder et le tenter. 
D'ailleurs cette retraite des Anges rendait plus éclatante la 
victoire de Jésus ; car en combattant tout seul, il montrait 
qu'il n'avait pas besoin d'un secours étranger pour vaincre 
ses ennemis. La tentation précède, afin que la victoire suive; 
et aussitôt après la victoire, les Anges servent Jésus pour 
faire briller la dignité du vainqueur. Car le service que les 
Esprits célestes offrent à Jésus manifeste d'une manière 
éclatante sa divinité, puisqu'il n'y a que la nature divine au 
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dessus de la nature angélique, « En cette circonstance, dit 
saint Grégoire (Hom. xvi in Evang.), paraissent évidemment 
les deux natures réunies en la seule personne de Jésus-
Christ ; car s'il est tenté par le démon, c'est parce qu'il est 
homme, et s'il est servi par les Anges, c'est parce qu'il est 
Dieu en même temps. » Ce ministère des Anges à l'égard de 
Jésus-Christ peut s'entendre de trois manières. On peut 
l'entendre d'abord d'un secours matériel qui consistait à 
présenter de la nourriture pour apaiser la faim du Sauveur ; 
on peut l'entendre aussi d'une adoration religieuse que les 
Anges rendirent humblement à Jésus comme Dieu ; on peut 
l'entendre enfin des congratulations et des louanges qu'ils 
lui adressèrent pour le féliciter et le louer de sa lutte et de 
sa victoire. 

Touchant cette victoire du Seigneur et ce ministère des 
Anges, saint Anselme dit (In Matth. de Victoria Domini) : 
« Après avoir accompli son jeûne et triomphé du démon, 
Jésus-Christ veut être glorifié par le service des Anges : il 
nous enseigne par là que, durant tout le cours de la vie pré­
sente, nous devons nous arracher aux attraits séducteurs des 
biens temporels, afin que nous puissions fouler aux pieds le 
monde avec son prince et que nous méritions de recevoir 
l'assistance particulière des Esprits célestes. » — Saint Ber­
nard dit (Serm. xivin Psal. 90): « Après que Jésus eut sur­
monté les tentations et chassé le tentateur, les Anges s'ap­

prochèrent de lui et le servaient. Voulez-vous pareillement 

obtenir les secours des Anges, fuyez les consolations du 
siècle, et repoussez les attaques de Satan ; ne mettez point 
votre satisfaction dans la société des hommes, si vous dési­
rez trouver la joie dans le souvenir de Dieu. » — Saint Chry­
sostôme dit aussi (hom. xm in Matth.): « Tant que dura la 
lutte. Jésus ne permit aucunement que les Anges se mon-
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trassent, dans la crainte de voir fuir son ennemi, avant 
d'en avoir triomphé. Mais après qu'il lui eut fait essuyer une 
défaite complète, et qu'il lui eut fait prendre une fuite hon­
teuse, les Anges apparurent alors. De même aussi, lorsque 
nous remporterons une victoire sur le démon, les Anges 
viendront à notre rencontre pour nous applaudir et nous ac­
compagner, pour nous faire cortège et nous environner d'hon­
neur. C'est ainsi que Lazare après avoir ressenti les rigueurs 
de l'indigence, de la faim et d'une hideuse maladie, sévit 
transporté dans le sein d'Abraham par le ministère des 
Anges.» Le même saintDocteur ajoute :« Les Anges contem­
plaient à l'écart la lutte de Jésus, afin que sa victoire ne fût 
pas attribuée à leur secours ; mais aussitôt qu'il l'eut rem­
portée, ils s'approchèrent pour le servir. Mais que lui ser­
vaient-ils ? Bien que l'Écriture ne le dise pas, il est assez 
croyable qu'ils lui offraient des aliments, puisque l'Évangile 
déclare qu'il avait faim. Les Anges servaient donc le Sei­
gneur comme ses ministres, non pas parce qu'il avait besoin 

* 

de leur secours et de leur assistance, mais pour lui témoi­

gner leur vénération et honorer sa puissance ; aussi l'Évan­

gile ne dit pas qu'ils l'aidaient, mais qu'ils le servaient. » 

Ainsi parle saint Chrysostôme. 

Considérez attentivement ici le Seigneur qui prend seul 

sa réfection, entouré des Anges. Quel spectacle ! quel ali­

ment pour la piété l Mais je me demande ce que les Anges 

offraient à leur Maître pour le restaurer après un si long 

jeûne ? L'Écriture n'en parle point et laisse à notre imagi­

nation une entière liberté. Si nous considérons la puissance 

de Jésus, il aurait pu créer la nourriture qu'il lui aurait 

plu, ou bien choisir des mets déjà existants ; mais nous ne 

voyons nulle part dans l'Evangile qu'il ait usé de cette puis­

sance pour lui-même ou pour ses dSeciples, tandis qu'il la 
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manifesta plus tard en faveur des foules attachées à le suivre; 
puisque, dans deux circonstances, il rassasia plusieurs mille 
personnes avec quelques pains. Quant à ses disciples, nous 
lisons qu'un jour vivement pressés par la faim, ils arra­
chaient sous ses yeux des épis qu'ils froissaient dans leurs 
mains, pour manger les grains de froment. Jésus lui-même, 
harassé de fatigue après une longue course, s'assit sur un 
puits, où il s'entretenait avec la Samaritaine; et il n'est point 
dit qu'il ait créé des aliments pour réparer ses forces, mais 
qu'il envoya ses disciples chercher la nourriture à la ville. 
Il n'est pas vraisemblable qu'il ait pourvu par des miracles 
à ses besoins; car il n'opérait des miracles que pour l'édifi­
cation du prochain et en présence de la multitude, et dans la 
circonstance actuelle il n'aurait pas eu d'autres témoins 
que les Anges. Que pouvons-nous donc conjecturer à ce 
sujet? Sur la montagne où se trouvait alors Jésus, il n'y 
avait point d'habitation, il n'y avait personne, et par consé­
quent point de mets .préparés. Les Anges lui apportèrent 
probablement des vivres préparés ailleurs, comme il était 
arrivé jadis à Daniel (xiv). Car, lorsque le prophète Habacuc 
venait d'apprêter la nourriture pour les moissonneurs, 
l'Ange du Seigneur le saisit par les cheveux et le transporta 
de Judée à Babylone dans la fosse aux lions, où se trouvait 
renfermé Daniel. Le prophète lui servit à manger le mets 
qu'il avait apprêté, puis en un moment il fut reporté dans 
son pays. — Arrêtons-nous ici et tenons-nous en à cette 
conjecture. Unissons-nous à la joie de Jésus dans le repas 
que les Anges lui servent. Songeons que sa très-digne Mère 
prend aussi part à cette joie et à cette victoire. 

Voici donc les pieuses pensées auxquelles nous pouvons 
nous livrer. Sur l'ordre du Seigneur, deux Anges partent; en 
un clin d'œil ils sont auprès de Marie ; ils la saluent avec 
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Prière. 

Obon Jésus ! qui, dans le désert où l'Esprit-Saint vous 
avait conduit, avez jeûné quarante jours et quarante nuits, 
qui ensuite avez ressenti la faim et avez vaincu le tentateur, 
faites, ô miséricordieux Sauveur, que par les vertus depé-

T . il. 5 

respect et lui racontent l'état dans lequel se trouve son di­
vin Fils. Marie leur donne un modeste mets qu'elle avait 
préparé pour elle-même et pour Joseph. Les Anges l'empor­
tent, avec du pain et d'autres accompagnements convenables; 
de retour, ils disposent le repas sur le sol et Jésus bénit 
solennellement la nourriture. Considérez-le avec attention 
ici dans tous les détails de sa conduite : il s'assied à terre 
dans un maintien grave et modeste, il mange avec sobriété. 
Les Anges environnent leur Maître pour le servir, ils 
chantent un hymne des cantiques de Sion et se livrent à la 
jubilation ; car ce jour est pour eux une véritable fête. Tou­
tefois, si Ton peut ainsi parler, leur joie est mêlée d'une 
certaine tristesse à laquelle nous devrions prendre part : ils 
regardent Jésus avec respect, et en voyant leur Dieu et leur 
Seigneur, Celui qui donne la nourriture à tout être vivant, 

ainsi humilié, ayant besoin de recevoir la nourriture cor­
porelle et de manger comme un simple mortel, ils sont sai­
sis de compassion. Je crois que si nous le considérions af­
fectueusement en cet état, l'amour nous ferait verser des 
larmes amères. — Après avoir pris son repas et après avoir 
rendu grâces à son Père, le Seigneur Jésus voulant retour­
ner vers sa Mère commença à descendre de la montagne. 
Considérez-le bien, et voyez le Maître de l'univers aller tout 
seul et à pied ; touché de compassion, ne cessez point de 
l'accompagner pour le servir en tout avec zèle. 
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nitence et de continence, je m'abitieune des vices et des 
péchés, que je sols affamé et altéré de la justice, que par, 
votre grâce et votre secours je puisse surmonter mon enne­
mi ou plutôt mes ennemis, le monde, la chair, le démon. Et 
parce que not.e vie sur la terre est une épreuve et une peine 
continuelles, Seigneur, ayez pitié de nos misères et de nos 
travaux, et accordez-nous de ne pas succomber à la tenta­
tion, mais d'en toujours triompher par votre tentation, et 
enfin d'être misôricordieusement délivré de tout mal. Ainsi 
soit-il. 

C H A P I T R E X X I I I 

TÉMOIGNAGE DE JEÀN-BAPTISTE SUR JÉS0S-CHRIST, ÀGÏTEÀtT DK DIEU, 

(Joan. I, 29-34.) 

Le lendemain de son retour, du désert, Jésus vint sur les 
bords du Jourdain. Jean, voyant Jésus venir à lui (Joan. I, 
29), le montra du doigt, en s'écriant : Voici l'Agneau de 

Dieu, voici Celui qui ôte les péchés du monde. Ces paroles de 
Jean rendent témoignage à Jésus-Christ de deux manières. 
D'abord à son humanité qui devait être immolée pour nous 
comme une victime très-agréable à Dieu, et envoyée de Dieu 
même ; puis à sa divinité qui peut seule par sa propre vertu 
ôter les péchés du monde. C était en effet la cause de sa ve­
nue; voyant le monde succomber sous le poids de ses crimes, 
il venait en effacer la tache et en abolir la peine, c'est-à-dire 
la mort dont lui seul pouvait triompher. Il était venu déjà 



TÉMOIGNAGE DE JEAN-BARTISTE SDR JÉSUS-CHRIST 75 v 

depuis longtemps, mais il u'avait pas été connu, il est au­
jourd'hui manifesté par Jean. Voici donc Celui que les Pa-, 
triarches avaient désiré, que les Prophètes avaient annoncé,, 
que la Loi avait figuré. Voici l'Agneau de Dieu qui Ole les pé­

chés du monde ; en d'autres termes : Voici l'innocent parmi 
les pécheurs, le juste parmi les réprouvés, l'homme pieux 
parmi les hommes impies. Il n'y a dans lui aucun péché, et 
c'est pourquoi il peut ôter le péché du monde, aussi a-t-il été 
sacrifié comme une hostie d'expiation pour les péchés des 
peuples, parce qu'il a en lui la grâce et la vertu qui purifie de 
tous les péchés. 

Parmi les différents animaux qu'on avait coutume d'offrir 
sous la Loi, Jean choisit l'agneau pour figurer Jésus-Christ; 
en voici les raisons. D'abord, parce qu'entre toutes les 
figures que contenait l'Ancien Testament, l'Agneau pascal 
signifiait plus clairement Jésus-Christ, l'innocent qui devait 
être immolé. Car les enfants d'Israël avaient été délivrés de 
la servitude de l'Egypte, par l'immolation de l'Agneau pas­
cal qui était sans défaut. De même aussi, nous avons été 
affranchis de l'esclavage du démon par la Passion de Jésus-
Christ qui était sans péché. Jésus a été appelé Agneau non-
seulement à cause de son innocence, mais aussi à cause de 
sa douceur; car il se laissa conduire au supplice comme un 

agneau sans ouvrir la bouche (Is. LUI, 7). En second lieu, 

indépendamment des autres sacrifices qui se faisaient dans 
le temple à des époques spéciales, il y en avait un quotidien 
danslequel on offrait un agneau chaque soir et chaque matin. 
Ce sacrifice n'était jamais changé, maison l'observait comme 
le principal, et on n'en ajoutait d'autres qu'à certains jours 
déterminés. L'agneau était donc la victime de ce sacrifice 
perpétuel qui représentait la béatitude éternelle; et c'est pour 
cela que Jésus-Christ, notre béatitude éternelle, est appelé 
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Agneau par saint Jean. Il est aussi appelé Agneau du mot 
agnitio qui signifie reconnaissance, parce qu'il reconnut son 
Père en lui obéissant jusqu'à la mort (Philipp. II, 8), et 
qu'il reconnut sa Mère en la confiant à la sollicitude de son 
disciple bien-aimé. Il est encore appelé Agneau à cause du 
dévouement avec lequel il expie les péchés du monde, non 
pas une fois, mais chaque jour. Eu effet, d'après saint Théo­
phile {in hune locum), « saint Jean ne dit pas qu'il ôtera, 
mais qu'il ôte les péchés du monde, comme pour indiquer 
une action continuelle. Car il n'ôta pas les péchés lors de sa 
Passion seulement, mais il les ôte sans cesse depuis cette 
époque jusqu'à nos jours, quoiqu'il ne continue pas d'être 
crucifié. Il n'offrit, il est vrai, qu'une oblation pour nos pé­
chés, mais c'est en vertu de cette oblation qu'il continue de 
nous purifier. » Ainsi parle saint Théophile. 

Jésus-Christ en effet ôte les péchés, parce qu'il les a ex­
piés au moyen de ses satisfactions, et qu'il nous lave dans 
son sang, parce qu'il pardonne nos fautes journalières et 
qu'il nous aide à ne les plus commettre, parce qu'il nous 
en affranchit tout à fait, en nous conduisant à cette vie 
où nous devenons impeccables. Il ne nous a pas purifiés 
seulement lorsqu'il a versé son sang pour nous, ou lorsque 
nous avons été baptisés par la vertu de sa Passion ; mais il 
nous purifie chaque jour dans son sang, lorsqu'on renou­
velle à l'autel la mémoire de sa Passion salutaire, lorsque 
par l'opération mystérieuse de l'Esprit sanctificateur la sub­
stance du pain et du vin est changée dans le sacrement de 
son corps et de son sang, lorsque son sacré corps et son sang 
précieux deviennent notre aliment et notre breuvage spiri­
tuels. C'est pour obtenir la rémission des fautes passées et la 
préservation de fautes nouvelles que nous disons deux fois à 
la messe : Agneau de Dieu, ayez pitié de nous ! puis pour 
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obtenir la confirmation en grâce, nous ajoutons : Agneau 

de Dieu, donnez-nous la paix. O Agneau de Dieu! recon­
naissez-moi parmi les brebis que vous placerez un jour à 
votre droite, mais auparavant pardonnez-moi mes péchés 

et mes offenses, pour mieux me reconnaître parmi vos 
brebis. 

D'après saint Chrysostôme (Hom. 7 in Joan.), Jésus vint 
encore après son baptême trouver saint Jean pour deux rai­
sons: t» parce que le baptême de Jean était un baptême de 
pénitence ; et que Jésus, l'ayant reçu avec beaucoup d'autres 
personnes, ne voulait pas laisser soupçonner ou penser qu'il 
était venu sur les bords du Jourdain pour le même motif 
que les autres Juifs, c'est-à-dire pour confesser ses péchés et 
se faire laver dans le fleuve en signe de pénitence. 11 vient 
donc trouver Jean pour lui fournir l'occasion de détruire ce 
soupçon. C'est ce que Jean fit aussitôt en disant : Voici VA-

gneau de Dieu,voici Celui qui ôte les péchés du monde. Car, 

si Jésus était assez pur pour absoudre les autres de leurs pé­
chés et pour effacer tous les péchés du genre humain, il est 
évident qu'il n'était pas venu pour confesser ses propres pé­
chés, ou pour se faire laver dans le fleuve en signe de péni­
tence, mais pour fournir à saint Jean l'occasion de le faire 
connaître. — Le second motif de cette nouvelle visite, c'était 
afin que ceux qui avaient entendu les premiers témoignages 
de Jean sur Jésus-Christ en fussent plus assurés, et qu'en­
suite ils fussent mieux disposés à entendre les autres témoi­
gnages. C'est pourquoi le saint Précurseur ajoute : Voici 

Celui dont j'ai dit (Joan. 1,30) avant qvtil vint au baptême: 
Il vient après moi un homme rempli de grâce et de vertu, 
arrivé à l'âge parfait, qui m'a été préféré pour la dignité, 
parce qu'il m'a précédé de toute éternité; et je ne le con~ 

naissais pas personnellement de visage avant qu'il fût arrivé 
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près de moi ; mais c'eàt afin qu'il soit manifesté en Israël, 

c'est-à-dire à Israël lui -même, que je suis venubaptiser dans 

Veau, et prêcher la pénitence. Voilà pourquoi j'ai quitté le 
désert et abandonné la solitude ; alors descendant dans la 
plaine j'ai commencé à baptiser pour le manifester au peuple 
qui accourait vers moi de toutes parts. En effet,tout le minis­
tère de saint Jean par rapport au baptême et à la prédication 
avait pour but spécial d'annoncer Jésus-Christ et de lui 
rendre témoignage. C'est pour cela que Jean avait reçu ordre 
du Seigneur,de baptiser au nom de Celui qui devait venir, 
de prêcher son avènement et de préparer le peuple à le re­
cevoir. 

Le saint Précurseur rendit témoignage à Jésus-Christ en 
plusieurs circonstances, afin que son témoignage répété en 
devînt plus efficace. Il rendit donc encore de nouveau témoi­

gnage en disant (Joan. I, 31) : J'ai vu le Saint-Esprit des­

cendre du ciel comme une colombe et demeurer sur lui. 

Cet événement avait eu lieu lorsque Jean baptisait Jésus. 
Or le Saint-Esprit demeurait en Jésus, non pas seulement 
depuis que Jésus avait été baptisé, mais depuis qu'il avait 
été conçu. Le Saint-Esprit vient demeurer dans les autres 
hommes lorsqu'ils sont baptisés, mais il se retire, dès 
qu'ils deviennent pécheurs. Saint Chrysostôme dit à 
ce sujet (Hom. 4 operis imperf.) : a Le Saint-Esprit des­
cendit dans Jésus Christ et y resta ; il descend aussi dans 
nos âmes, mais il n'y reste pas ; car, si nous nous abandon­
nons à la colère, à la médisance, à une dangereuse tristesse, 
aux pensées et aux affections charnelles, nous devons croire 
que le Saint-Esprit cesse d'habiter dans nos âmes. Au con­
traire, lorsque nous nous livrons à des sentiments vertueux, 
sachons que le Saint-Esprit habite en nous ; tandis que si 
tfous adhérons à des idées mauvaises, c'est un signe que le 
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Saint-Esprit s'est retiré de nous. » —Aussi longtemps que 
notre âme reste unie à notre corps, bien que le corps soit 
plongé dans l'eau, il peut sans doute être ballotté par lesflots, 
mais, loin d'être submergé, il surnage; si l'eau vient à péné­
trer dans le corps, l'âme s'en va, le corps est submergé et 
périt. De même, ceux qui sont exposés sur la mer de ce 
monde, au sein des richesses et des jouissances temporelles, 
s'ils possèdent en eux-mêmes le Saiut-Esprit par l'amour de 
Dieu et du prochain, pourront bien cependant être agités par 
les flots des tentations et des tribulations, mais ils ne seront 
jamais engloutis. Pour bien conserver en eux le Saint-
Esprit, ils doivent tenir leurs sens fermés aux attraits de ce 
monde ; car, comme la liqueur ne sort point d'un vase où 
l'air ne pénètre pas, de même le Saint-Esprit ne sort point 
d'un cœur où le péché n'entre point. 

Saint Jean ajoute ensuite (Joan. I, 33) : Et je ne le con~ 
naissais pas. Avant que Jésus vînt au baptême, dit saint 
( àrysostôme (Hom. 16 in Joan.), saint Jean ne le connais­
sait pas, parce qu'il avait vécu dans le désert, loin de la 
maison paternelle. Quoiqu'il n'eût jamais vu Jésus avant de 
baptiser dans le Jourdain, il savait cependant que le Seigneur, 
né de la Vierge Marie, devait baptiser dans le Saint-Esprit. 
Mais lorsque Jésus se présenta pour être baptisé dans le 
Jourdain, Jean connut par une révélation divine Celui qu'il ne 
connaissait pas de visage auparavant. Selon saint Augustin 
(Tractât. 4, in Joan.), « Jean ne connaissait pas d'abord le 
pouvoir d'excellence que Jésus-Christ seul possédait à l'égard 
du baptême, puissance qu'il voulut exercer par lui-même et 
ne pas confier à d'autres. Le saint Précurseur, connaissant 
alors ce qu'il ignorait auparavant, dit en montrant Jésus : 
C'est lui qui baptise, en d'autres termes, c'est lui seul qui a 
le pouvoir d'excellence pour baptiser. » — Il faut distinguer 
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ici plusieurs sortes de pouvoirs pour baptiser. 1° Il y a 
d'abord un pouvoir d'autorité souveraine que Dieu n'a com­
muniqué et n'a pu communiquer à personne, pas plus que 
la puissance de créer. 2° Il y a de plus un pouvoir d'autorité 
secondaire que, d'après le Maître des sentences, Dieu aurait 
pu donner, mais qu'il n'a pas voulu donner. D'autres disent 
que non-seulement il n'a pas voulu, mais même qu'il n'a pu 
donner cette autorité, parce qu'elle implique la puissance de 
créer quelque chose, à savoir : la grâce. 3° Un pouvoir d'inno­
vation que Dieu aurait pu donner ; car il pourrait faire, s'il le 
voulait, que le baptême fût conféré au nom de saint Pierre 
ou de saint Paul ; mais il ne l'a pas voulu, de crainte que 
nous ne missions notre espérance en l'homme, et pour ne pas 
fournir une occasion de schisme, et qu'il n'y eût pas autant 
de baptêmes que de ministres. 4* Un pouvoir d'excellence, 
tel que le baptême de l'un aurait été plus efficace que celui 
de l'autre ; mais Dieu n'a accordé ce pouvoir à personne. 
5° Un pouvoir d'institution ; il appartient seulement à Jésus-
Christ qui a établi le sacrement de baptême. 6° Un pouvoir 
de préparation, comme eu fut investi saint Jean dont le bap­
tême était une disposition à celui de Jésus-Christ qu'il 
figurait et annonçait. 7° Un pouvoir de ministère extérieur, 
comme Jésus-Christ Ta communiqué aux ministres de 
l'Église. 

Ainsi, Jean ne connut parfaitement Jésus-Christ qu'après 
avoir vu le Saint Esprit descendre sur lui. Il apprit alors que 
le Seigneur voulait garder pour lui-même, et ne donner h 
aucun de ses serviteurs la puissance de son baptême comme 
des autres sacrements. Ainsi, selon saint Chrysostôme (Hom. 
16, in Joan.), « lorsque Jésus-Christ vint au baptême, Jean 
apprit que Celui-ci était en personne le même dont il avait 
annoncé l'avènement. »Selon saint Augustin, «le saint Pré-
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curseur apprit que le Seigneur avait pour le baptême le pou­
voir d'autorité et d'excellence qu'il se réservait à lui-même, 
soit tant qu'il serait présent de corps sur la terre, soit lors­
qu'il en serait absent de corps, mais présent par sa majesté. » 
Jean ne connut ce mystère qu'en voyant la colombe. C'est 
pourquoi il ajoute (Joan. I, 33) : Mais Celui qui m'a envoyé, 

c'est-à-dire toute la Trinité dont les opérations extérieures 
sont communes aux trois personnes, Dieu qui m'a envoyé 
pour baptiser dans Veau, non dans l'Esprit, m'a dit aussi 

par un Ange ou par une inspiration : Parmi tous ceux que 
vous baptiserez, Celui sur lequel vous verrez l'Esprit de Dieu 

descendre et rester, sous la forme extérieure d'une colombe, 
celui-là est le seul qui baptise avec un pouvoir d'autorité, 
dans le Saint-Esprit^ c'est-à-dire pour la rémission des pé­
chés, qui a lieu par la grâce du Saint-Esprit. Car il n'ap­
partient Droprement qu'à Dieu de remettre les péchés ou de 
purifier les âmes par la grâce du Saint-Esprit ; et il n'a pas 
conféré aux nommes le pouvoir d'autorité, mais simplement 
le pouvoir de ministère, pour produire cet effet ; de tell* 
sorte que, quand l'homme baptise extérieurement, c'est 
Jésus-Christ qui baptise intérieurement et en vérité. C'est 
pour cela qu'on ne réitère pas le baptême administré en cas 
de nécessité, soit par un ecclésiastique, soit par un laïque, 
soit même par une femme. Bien plus, comme l'enseigne le 

Vénérable Bède, d'accord avec l'Église catholique, quoique 
administié par un hérétique, un schismatique, ou par un 
scélérat, le baptême est valide et ne peut être réitéré par 
les catholiques, pourvu qu'il ait été conféré en invoquant 
les trois personnes de la sainte Trinité ; car l'invocation d'un 
si grand nom ne peut être inutile. Si, pour baptiser, le 
Seigneur ne communique à personne son pouvoir d'autorité, 

i l communique du moins le pouvoir de ministère aux bons 
T . n. 5. 



82 LA GRANDE VIE DE JÉStff-CHRÎST 

et aux méchants. Si donc quelqu'un redoute d'employer le 
ministère des pécheurs, même en cas de nécessité, qu'il ne 
considère que la puissance du Seigneur; car l'indignité du 
ministre n'affaiblit pas l'efficacité du sacrement. 

Saint Jean ajoute : Jel'aivu, c'est-à-dire j'ai vu le Saint-
Esprit descendre ainsi sur Jésus, et j'ai rendu témoignage 

que Celui-ci est le Fils de DieuJF'ùs unique et non pasadoptif. 
Ceci nous montre ce que cette apparition fit comprendre à 
saint Jean-Baptiste ; savoir que Jésus-Christ était Fils de 
Dieu par essence et par nature, de façon qu'il avait la même 
substance et la même puissance que le Père. Jean atteste 
alors que Celui dont il avait déjà parlé comme homme est le 
Fils même de Dieu, pour rendre ainsi témoignage des deux 
natures du Sauveur. — Remarquons ici que le Seigneur 
a reçu quatre sortes de témoignages : celui des Prophètes 
qui l'ont annoncé comme devant être Je Christ ; celui de 
Jean, qui l'a montré en disant (Joan. i, 36) : Voici 

ÏÂgneau de Dieu ; celui du Père qui l'a désigné du ciel par 
ces mots : Celui-ci est mon Fils bien-aimé (Matth. m, 17) ; 
enfin celui de ses propres œuvres dont il a dit : Si je ne fais 

pas les œuvres de mon Père, qu'aucun autre ne peut faire, 
ne me croyez pas (Joan, x, 37). 

Nous pouvons ici contempler la réception pleine d'allé­
gresse que saint Jean fit au Seigneur Jésus : représentons-
nous ce divin Sauveur demeurant quelque temps avec sou 
saint Précurseur, et partageant la nourriture frugale que lui 
fournissait le désert ; tenons-nous là en esprit comme spec­
tateurs de leur repas ; tendons nos mains suppliantes comme 
des mendiants qui demandent l'aumône ; exposons avec 
confiance notre misère, et peut-être obtiendrons-nous l'in­
signe faveur de partager leur nourriture. Après avoir passé 
quelques jours de repos dans le désert, le Seigneur remercie 
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saint Jean de ses bons offices, et prend congé de lui pour un 
certain temps. Suivons Jésus, et en nous approchant comme 
aussi en nous retirant, fléchissons les genoux devant le 
bienheureux Précurseur ; embrassons ses pieds, demandons 
sa bénédiction, et recommandons-nous à sa bienveillance; 
car il est bien grand, il est sans égal parmi les enfants des 
hommes, comme le Seigneur lui-même en rend témoi­
gnage. 

Prière. 

, Seigneur Jésus, Fils unique du Père éternel, Agneau 
de Dieu, qui effacez les péchés du monde, je vous con­
jure, par les mérites de Celui qui vous a rendu ce témoi­
gnage, d'effacer les péchés que j'ai commis moi-même daus 
le monde. Et vous, illustre Jean-Baptiste, qui avez montré 
aî x hommes Celui qui expie leurs crimes, je vous prie, par 
la grâce que vous avez reçue, de m'obtenir de sa miséricor­
dieuse bonté la pleine rémission de mes propres fautes. 
Divin Sauveur et vous son saint Précurseur, je vous en 
supplie l'un et l'autre, daignez regarder à vos pieds un misé­
rable chargé des iniquités dont il s'est rendu coupable dans 
le siècle. Glorieux Jean-Baptiste, faites-moi sentir par votrre 
puissante protection que vous êtes vraiment grand devant le 
Seigneur. Et vous, ô doux Jésus, en m'accordant un géné­
reux pardon, faites-moi connaître que vous êtes le Seigneur 
tout-puissant dont la miséricorde est éternelle, et le Dieu 
béni par-dessus tout. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XXIV 

KOUVEÀC TÉMOIGNAGE DE JEAN-BAPTlSTE SUR J^SUS-CHRIST : PREMlànï 

VOCATION DES D1SQ1PLES ; PRÉDICATION CACHER ÛK NOTRESEIGNKUR. 

(Joan. i, 35-51.) 

Jésus n'avait pas quitté les environs du Jourdain, lors­
qu'on antre jour saint Jean s'y trouvait encore (Jonu. t, 
35). Ce jour que l'Évangile désigne par l'expression altéra 

die n'indique pas ici le lendemain du jour où Jésus visita 
saint Jean : car cette expression n'a pas toujours un sen*-
relatif qui marque le jour suivant. Un autre jour donc saint 

Jean se lena;t encore sur les bords du Jourdain. Immobile 
sur les sommets de la perfection, sans dévier du droit che­
min de la vérité, il était prêt à exercer son ministère, c'est-
à-dire à baptiser, à prêcher, à rendre témoignage de Jésus-
Christ pour le faire connaître à tous ceux qui venaient 
l'entendre. Jusqu'ici il avait rendu ce témoignage devant les 
peuples, maintenant il va le rendre devant ses disciples. Il 
avait alors avec lui deux de ses disciples qui étaient fidèle­
ment attachés à son enseignement. L'un était André, l'autre 
moins remarquable n'est pas nommé. Ainsi, de même que 
saint Etienne fut le premier martyr de Jésus-Christ, de 
même saint André fut le premier disciple de Jésus-Christ, 
et le premier chrétien; car des deux qui le suivirent d'abord 
il est mentionné le premier comme étant le principal. Cer­
tains auteurs disent que le second personnage qui n'est pas 
nommé était saint Jean l'Évangéliste, parce que c'est l'usage 
des écrivains modestes de ne pas faire leur propre éloge ou 
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du moins de parler d'eux comme d'une tierce personne, pour 
éviter l'ostentation. 

Tout à coup Jean vit Jésus passer (Joan. i, 36), comme 
? il partait pour travailler à notre salut. C'était sur les bords 
iu Jourdain, près de l'endroit où se tenait le saint Précur­
seur, parce que Jésus, après avoir été baptisé par Jean, resta 
là quelque temps ; il y vivait dans la compagnie de saint 
Jean, afin que sa présence fournît à celui-ci l'occasion de 
lui rendre souvent témoignage, et de faire connaître ainsi le 
Christ aux hommes. Admirons la constance de saint Jean 
qui rendit témoignage de Jésus, non pas un jour ni une fois 
seulement, mais fréquemment et plusieurs jours. C'est pour­
quoi il répète le témoignage qu'il avait rendu la première 
fois qu'il avait vu Jésus : Voici l'Agneau de Dieu ; voici le 
Pasteur que nous devons suivre comme le chef du troupeau. 
L'Évangéliste, abrégeant le témoignage qu'il avait cité plus 
haut, retranche ces mots ajoutés précédemment qui ôte les 
péchés du monde. Saint Jean doit ici servir de modèle au 
prédicateur de l'Évangile. Car, comme saint Jean qui se te­
nait à son poste vit passer Jésus et dit : Voici VAgneau de 

Dieu,àe même le prédicateur de l'Évangile doit être assidu 
à proclamer la parole de Dieu, attentif à considérer la 
marche de Jésus-Christ, et fidèle à répandre la connais­
sance du Sauveur. Les auditeurs de leur côté doivent rece­
voir pieusement cette prédication ; le Seigneur se tournera 
vers eux par sa clémence, les accueillera par sa grâce, et les 
instruira des vérités nécessaires au salut. Tels furent les 
fruits du témoignage que I'Evangéliste a soin de rapporter. 

Les deux disciples Vayint entendu (Joan. r, 37), crurent 
à la parole de leur Maître qui faisait l'éloge du Sauveur, et 
sur le témoignage de saint Jean, ils suivirent Jésus qu'ils 
préféraient écouter, s'estimant heureux d'avoir enfin trouvé 
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Celui dont le saint Précurseur leur avait parlé si souvent. Ils 
quittent donc saint Jean pour suivre dans sa marche et sur 
la route, ainsi que par la ferveur de leur foi et par l'imitation 
de sa conduite, Celui que le saint Précurseur leur avait fait 
connaître comme son propre Maître, et auquel ils désiraient 
s'attacher afin d'apprendre sa doctrine. Admirez avec quelle 
simplicité, quelle humilité, quelle facilité, les disciples s'at­
tachent à Jésus-Christ, sans faire aucune objection ni re­
cherche indiscrète. 

Le doux Seigneur qui souhaitait ardemment sauver tous 
les hommes, particulièrement ceux-ci, se tourne vers eux 

avec cette bonté qui va toujours vers ceux qui viennent à lui 
pour les accueillir (Joan. i, 38)* Puis, avec les yeux do sa mi­
séricordieuse tendresse voyant qu'ils le suivaient, il leur dit, 

afin de leur inspirer plus de confiance : Que cherchez-vous? 

comme s'il leur eut dit: Je suis prêt à aller au devant de 
vo5 désirs. Une dit pas : Qui cherchez-vous? parce que Jean 
les avait éclairés sur sa personne; mais il leur dit : Que 
cherchez-vous? parce qu'il voyait leur ardeur pour s'instruire 
du salut. Ii les interroge non certes par ignorance, comme 
s'il avait besoin d'apprendre quelque chose, mais pour se 
les rendre plus sympathiques par cette question, et pour les 
diriger plus convenablement d'après leur réponse. Si le Sei­
gneur se tourne vers eux, s'il les regarde et leur parle, ce 
sont les preuves sensibles de sa bonne volonté ; par ces 
signes de clémence il voulait correspondre aux sentiments 
du zèle qui les avait attiré à sa suite. Ceci nous fait com­
prendre qu'à tousceux qui commencent à marcher après lui 
avec un cœur pur,Jésus-Christ inspire la confiance et l'espé­
rance en sa miséricorde, et il se tourne vers eux pour leur 
accorder le secours de cette miséricorde, « Apprenons ici, 
dit saint Chrysostôme, que quand nous commençons à vou 
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loir le bien, Dieu nous fournit alors des occasions nom­
breuses d'opérer notre salut (Hom.i7,in Joan.). «Pourquoi, 
dit saint Théophile, pourquoi le Seigneur se tourne-t-ii vers 
les disciples qui le suivent ? Pourquoi les regarde-t-il ? C'est 
pour nous apprendre que si nous ne le suivons pas par la 
pratique des bonnes œuvres, nous ne pourrons jamais entrer 
dans sa demeure, et contempler sa face auguste. 

A la demande de Jésus les deux disciples répondirent : 

Rabbi, c'est-à-dire Maître, où demeures-vous? comme s'ils 
disaient : Nous désirons recevoir votre direction et con­
naître votre doctrine. Ce peu de mots indique à Jésus ce 
qu'ils veulent et pourquoi ils le suivent ; car pour un homme 
profond quelques mots révèlent beaucoup de choses. Où de-
meurez-vous? Ils ne lui demandent pas où il a sa maison, 
car le Fils de l'Homme n'avait pas même où reposer sa tête, 
mais tout simplement où il reçoit l'hospitalité comme un 
étranger qui loge quelque part en passant. Notre-Seigneur, 
en effet, ne posséda rien sur la terre, excepté le titre que 
lui donna Pilate ; et à nous plusieurs titres ne suffisent 
pas ! Si nous la considérons dans un sens moral, cette ques­
tion que les disciples adressent à Jésus : Où demeurez-

vous ? peut signifier : Quels sont les hommes dignes de de­
venir votre demeure, afin que, suivant leur exemple, nous 
nous rendions dignes d'une telle faveur? Au point de vue 
mystique, cette question pleine de suavité est celle des âmes 
qui contemplent la lumière au sein de laquelle Dieu réside. 
C'est ainsi que le Psalmistea dit : Seigneur, j'ai beaucoup 

aimé la beauté de votre demeure et le séjour de votre gloire 

(Psal. 25, 8). Les disciples pleins de zèle demandaient donc 
à Jésus où il habitait, afin qu'ils pussent le visiter sou­
vent, le consulter fréquemment et recueillir ses instructions. 
Le Vénérable Bède dit à ce sujet : Ils ne voulaient pas se 
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contenter d'une leçon transitoire sur la vérité, mais pour 
recevoir un enseignement plus complet de Jésus, ils deman­
daient où il logeait.De notre côté,toutes les fois que nous con­
sidérons le passage de Jésus sur la terre, prions instamment 
ce divin Maître qu'il daigne nous montrer un jour le lieu où 
il demeure pendant l'éternité. 

Jésus,condescendant volontiers à leur demande, répondit: 
Venez et voyez (Joan. i, 39) ; sur le témoignage de Jean, 
abandonnez le joug delà Loi et venez à la source de la grâce; 
puis voyez avec la lumière de la foi, en attendant que vous 
voyiez avec la lumière de la gloire. Selon Àlcuin, c'est 
comme s'il disait : Les paroles sont impuissantes à décrire 
ma demeure, mais les œuvres la font voir ; venez donc, 
conduits par la foi que les bonnes œuvres accompagnent, et 
vous verrez, vous comprendrez avec une intelligence sur-
naturellement éclairée. Ou bien, selon Origène, Jésus en 
disant : Venez> invite à la vie active ; et en disant : Voyez, il 
invite à la vie contemplative. 11 ne dit pas j'habite ici ou là ; 
car s'il avait ainsi parlé, il aurait semblé plutôt désigner un 
endroit que faire une invitation de venir le voir. Et il les 
mena dans la maison où il recevait l'hospitalité en ce pays, 
parce qu'il n'avait pas de demeure en propre ; et ils pas­
sèrent là ce jour avec lui, c'est-à-dire le reste de ce jour et 
la nuit qui suivit, écoutant les paroles de vie qui tombaient 
îles lèvres de Jésus. L'Evangéliste emploie le motjour, parce 
que là où est Jésus, lumière des vertus et soleil de jus­
tice, toutes les ténèbres disparaissent. O quel heureux jour 
et quelle nuit délicieuse les disciples passèrent à entendre et 
à voir Celui que beaucoup ont voulu voir et entendre, et 
n'ont ni vu ni entendu ! Ah ! qui pourra nous raconter 
les enseignements qu'ils recueillirent de la bouche de 
Jésus? Préparons dans notre propre cœur une habitation 
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pour que Jésus y vienne, y converse avec nous et nous 
instruise. 

Or, quand les disciples vinrent et virentoù Jésus logeait^ 
étaitenviron ladixièmeheuredujoiti\c'est-à-divevevslesoiv-li 

cette remarque fait l'éloge de Jésus et des disciples (1). En 
effet, la dixième heure se trouve sur ]a fin du jour ; ce qui 
prouve, d'un côté, le zèle de Jésus pour enseigner la vérité, 
puisque, bien que le jour fût très-avancé, il ne différa pas 
d'instruire les disciples; d'un autre côté, cela montre la fer­
veur des disciples à écouter Jésus-Christ ; car, quoiqu'il fût 
tard, et qu'ils fussent peut-être à jeun, ils n'hésitèrent 
pas à le suivre, et à l'heure où chacun se retire ordi­
nairement chez soi, ils laiss&rent tout, pour demeurer 
avec Jésus jusqu'au lendemain, soutenus par le désir 
de l'écouter. Apprenons ici, dit saint Chrysostôme, qu'en 
tout temps nous devons être disposés à entendre la 
parole de Dieu, parce que tout temps est propre à cette 
audition (Hom. 17, in Joan.). Ce n'est pas sans raison, 
dit également saint Théophile, que l'Évangéliste indique le 
temps ; c'est afin d'apprendre aux maîtres comme aux dis­
ciples que le temps n'est pas un motif d'omettre l'enseigne­
ment de la doctrine. — D'après cet exemple, que toute 
heure nous soit bonne pour nous disposer à recevoir Jésus-
Christ et à demeurer avec lui ; car nous ne savons pas si le 
Seigneur viendra la nuit ou le jour, le matin ou le soir, ou 
au chant du coq, pour juger et condamner les péchés que 
nous avons commis. Dans la nuit du péché, cherchons donc 
où demeure Jésus-Christ ; suivons-le par une vraie péni-

(i) La dixième heure du jour chez les Juifs correspondait à quatre 
heures après-midi chez nous. Car dans la Palestine, les jours et les 
nuits sont à peu près égaux en durée, les Juifs comptaient douze heures 
de jour et douze heures de nuit. 
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tence, afin qu'il jelfce sur nous un regard de bonté ; prionsr 
le avec instance de daigner nous montrer la demeure où il 
réside éternellement et de nous iaire partager la joie des 
bienheureux qui habitent avec lui. La dixième heure 
marque que ces disciples furent religieux observateurs 
du Décalogue, parce que l'heure de l'accomplir était 
venue. En effet, dit saint Augustin, ce nombre dix repré­
sente la Loi qui fut donnée sur le Stnaï en dix pré­
ceptes (Tract. 7, in Joan.}. Or le temps d accomplir par la 
charité cette loi que les Juifs ne pouvaient accomplir par la 
ciainte était enfin ai rivé. Selon saint Chrysostôme (llom.14, 
in Joan.), ces disciples fervents n'eurent absolument d'autre 
motif de suivre Jésus-Christ, que le désir d'être initiés h 
sa doctrine; et la connaissance étendue qu'ils en acquirent 
dans une seule nuit leur causa tant de satisfaction, 
qu'aussitôt tous les deux allèrent convier les autres à venir 
l'écouter. 

André alla d'abord chercher son frère pour lui procurer le 
bonheur d'entendre Jésus-Christ. C'est ce que l'Évangile 
rapporte en disant (Joan. i,41): Celui-ci^ à savoir André, ren­

contra premièrement son frère £mzon,auquel il était uni plus 
qu'aux autres en vertu des liens du sang; il ne le rencontra 
pas par hasard, mais après de soigneuses recherches, parce 
qu'il désirait avoir pour frère par les liens de la foi celui qui 
Tétait déjà par les liens de la chair. Ceci est une condamna­
tion de ceux qui détournent leurs propres amis ou leurs 
proches parents d'embrasser la vie religieuse, ou de suivre 
les sentiers de la vérité et de la vertu. André dit à Simon : 
Nous avons trouvé comme une pierre précieuse et comme 
un trésor caché, le Messie^ promis dans la Loi et par les Pro­
phètes, si longtemps attendu et désiré, le Messie qu'on 

appelle aussi le Christ* c'est-à-dire oini>. Et c'est avec raison 
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qu'il dit : Nous avons trouvé, car Jésus-Christ lui avait suf­
fisamment appris qu'il était véritablement le Christ., Et, selon 
le Vénérable Bède (Honni, in Yigilia S. Andrese), « c'est là 
vraiment trouver le Seigneur que d'être enflammé pour lui-
d'une sincère dilection, et de travailler au salut de ses 
frères. » Messie en hébreu a le même sens que Christ en 
grec et Omt en latin. Car le nom de Christ vient du mot grec 
chri$ma% comme Oint vient de onction, et c'est par le Christ 

que tous les Chiétiens sont oints. Mais Jésus-Christ fut par­
ticulièrement oint de l'huile invisible, c'est-à-dire de la 
grâce du Saint-Esprit, plus que tons Fes associés. Tous les 
Saints sontles associés du Christ, parce qu'ils sont oints de 
cette huile ; mais Jésus-Christ est snint et oint d'une manière 
plus excellente. Saint Cyrille dit à ce sujet : Le Sauveur comme 
homme fut oint du Saint-Esprit, tandis que comme Dieu il 
oignait du Saint-Esprit ceux qui croyaient en lui. Jésus. 
Christ est donc oint roi et prêtre, non par une onction hu­
maine, mais par une onction divine ; car dans l'humanité 
qu'il a prise pour nous, il fut oint par Dieu le Père et même 
par toute la sainte Trinité de la plénitude de la grâce, 
comme les rois et les prêtres dans l'Ancien Testament 
étaient oints d'une huile matérielle. Par rapport à la foi, le 
plus ou moins grand nombre d'années importe peu. Ainsi 
André était plus jeune d'âge que Simon ; et cependant le 
premier il trouve Jésus-Christ, et l'annonce aussitôt à son 
frère pour lui communiquer le bonheur qu'il avait reçu ; car 
il voulait que son frère suivant la nature le devint aussi par 
la foi. Admirable charité ! Dès qu'il a trouvé le divin tré­
sor, il s'empresse de le découvrir à son frère qu'il rencontre 
d'nhord ; mais s'il avait rencontré quelqu'un auparavant, nul 
doute qu'il ne lui eût aussi fait part de cette heureuse 
nouvelle, et qu'il ne l'eût amené près du Sauveur. Car la 
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charité véritable et parfaite n'est point égoïste ni exclusive. 
André amena Simon à Jésus, c'est-à-dire au Sauveur, 

parce qu'il ne se croyait pas lui-même assez capable de l'ins­
truire suffisamment (Joan. i, 42). C'est d'après cet exemple 
que s'est établi l'usage des parrains,pour présenter à l'Église 
ceux qui doivent recevoir les sacrements de baptême oa de 
confirmation. Jésus accueillit Simon avec joie, car il savait 
à quoi il le destinait. Considérons ici l'humilité et l'obéis­
sance de Pierre ; il ne dédaigne pas de suivre son frère plus 
jeune que lui, il accourt sur-le-champ et obéit sans retard. 
Aussi Jésus le regarda d'un œil de miséricorde qui pénétrait 
jusqu'à son intérieur; et voyant les bonnes dispositions dont 
son cœur était rempli, il lui dit : Tu es Simon, c'est-à-dire 
vraiment obéissant. Comme s'il disait : Ton nom exprime 

bien ta qualité,Barjona ou fils de Joanna, c'est-à-dire fils de 

la colombe ou de celui qui est doué de la grâce. Comme s'il 
disait encore : Ce surnom est en harmonie avec ton nom ; 
car celui qui est vraiment obéissant eet fils de la grâce du 
Saint-Esprit que figure la colombe. C'est avec beaucoup de 
raison que Simon est appelé fils de Joanna ou Bar-jona ; car 
Simon signifie obéissant ; Joanna, grâce ; Bar, fils ; et Jona, 
colombe. C'est donc comme si Jésus-Christ disait : Tu es le 
fils obéissant de la grâce, ou le fils de la colombe, c'est-à-
dire du Saint-Esprit, parce que la grâce du Saint Esprit t'a 
donné l'humilité, qui t'a fait obéir à la voix d'André pour 
venir me voir. Ces noms sont pleins de mystères; ils nous 
montrent que l'obéissance est nécessaire à ceux que la foi a 
convertis à Jésus-Christ, que la grâce conduit les hommes 
à la foi de Jésus-Christ, et que le Saint-Esprit nous afl ?.rmit 
dans l'amour de Dieu. 

Jésus continuant de parler à Simon, lui dit : Tu seras 

appelé Céphas. En latin ce mot signifie pierre, et en grec 
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cHiefou capitaine. 11 convient parfaitement àCelui qui devait 
être plus tard le chef des autres et le vicaire de Jésus-Christ, 
et qui devait pour ces titres avoir la fermeté figurée par la 
pierre. Il portait le nom de Simon avant sa vocation et sa 
conversion ; mais ensuite il reçut le nom de Céphas. C'est 
ainsi qu'on change le nom de l'adulte qu'on baptise, ou 
du Pape qu'on élit. Simon est donc un nom propre, et 
Pierre un surnom. Barjona est un mot hébreu qui signifie 
fils deJona. Dans un autre Évangile,Simon est appelé fils de 

Joanna parce que son père, selon quelques interprètes, était 
appelé Jona ou Joanna ; car entre ces deux mots, il n'y a 
que la différence d'une syllabe ajoutée ou retranchée. On 
peut dire aussi que le père de Pierre avait deux noms, Jona 
et Joanna, comme il paraît d'après l'interprétation diverse 
qu'on leur donne; car Joanna est interprété celui gui est en 

grâce, et Jona colombe. Céphas est hébreu et syriaque, n«-
rpoç ou Petrus est grec et latin, et dans ces deux dernières 
langues le nom de Pierre dérive de petraqui signifie pierre. 

Simon est ainsi appelé par Jésus pour la solidité de son 
osrprit, pour la fermeté de sa foi, et pour la confession 
fondamentale qui lui fit dire, en s'attachant fortement à 
Jésus-Christ comme à la pierre inébranlable : Tu es le 
Christ, Fils du Dieu vivant (Matth., xvi, 16). Jésus lui 
imposa-t-il ce nom dès ce moment, ou bien lui promit-il 
simplement de le lui donner plus tard ? C'est ce qui est con­
troversé. Il paraît cependant plus probable qu'il lui fit alors 
une simple promesse ; car Jésus en disant : Tu seras appelé 

Pierre^véàit qu'il lui imposerait ce nom, et il le lui imposa, 
soit lorsqu'il dit dans la suite : Tu es Pierre, et sur cette pierre 

je bâtirai mon Église (Matth., xvi, 18) ; soit à l'élection des 
douze Apôtres, où il est dit : Et il donna à Simon le nom de 

Pierre (Marc, ui} 16}. C'est ainsi qu'il lui promit avant sa 
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résurrection le pouvoir des clefs qu'il lui donna seulement 
après.Mais,en supposant que Jésus-Christ lui ait donné dès ce 
moment le nom de Pierre, il.n'aurafait ensuite que le con­
firmer par les déclarations postérieures. 

Appelés premièrement à la foi. les disciples dont nous ve­
nons de parler entrèrent dès lors en relations familières avec 
Jésus, puis retournèrent dans leurs propres maisons. Le len­

demain de la vocation de Pierre et d'André (Joan. i , 43,44), 
Jésus voulut quitter la Judée où Jean baptisait, pour reve­

nir en Galilée vers sa Mère qu'il y avait laissée, et il trouva 

Philippe concitoyen de Pierre et d'André ; car ils étaient 

tous trois de Bethsaïde, ville située sur le bord de la mer de 
Galilée. Encore un nom mystérieux : Bethsaïde signifie de-

meuredes chasseurs; quelle analogie frappante ! Jésus va 
choisir dans la demeure des chasseurs, pour les appeler à la 
vie de la foi, ceux qu'il destinait à prendre des âmes. Il trouva 
Philippe, non pas comme un inconnu qu'il rencontra par 
hasard, mais comme quelqu'un qu'il cherchait avec inten­
tion pour l'appeler à la foi et l'éclairer de sa lumière. Aussi 

lui dit-il; Suivez-moi, en d'autres termes, comme Alcuin 
l'explique : Pratiquez ma doctrine et imitez mon exemple. 
Car suivre Jésus, c'est prendre part à ses abaissements et à 
ses souffrances, pour mériter de participer à sa Résurrection 
et à son Ascension. Philippe, en véritable obéissant, le suivit 
aussitôt, sans faire aucune objection. D'après cette invitation 
que le Seigneur lui adressa tout d'abord, Philippe paraît 
avoir été appelé à l'apostolat avant tous les autres. Les quatre 
premiers disciples de Jésus que nous venons de mentionner, 
à savoir André et l'autre personnage qui n'est point nommé, 
Pierre et Philippe, avaient été préalablement disciples de 
saint Jean \ et c'est après avoir entendu Jean rendre té­
moignage à Jésus, qu'ils,s'attachèrent à.Celui-ci. -
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Philippe, instruit par Jésus-Christ, alla chercher Natha­
naël, son frère, désirant lui être uni par la foi comme par 
la parenté. Après l'avoir soigneusement cherché, il le trouva 
assis à l'ombre d'un figuier : Nous avons trouvé, lui dit-il 
(Joan. i, 45), Celui dequi Moïse a écrit dans la loi, Celui que 

les Prophètes ont annoncé, et qui était attendu depuis si 
longtemps, à savoir Jésus, l'auteur du salut, fils de Joseph, 

de Nazareth, parce que c'est là qu'il a été conçu et élevé, 
parce qu'aussi les Prophètes avaient prédit qu'il serait nom­

mé Nazaréen. Philippe parlait de Jésus selon le langage or­
dinaire, en disant qu'il était fils de Joseph : car Joseph, 
époux de Marie sa mère, était communément regardé comme 
son père. Nathanaël étonné que le Prophète sortît de Galilée 
et non de Juda, puisque le prophète Michée avait dit que le 
Christ naîtrait à Bethléem, dit d'une manière négative, se­
lon saint Chrysostôme : Peut-ilvenir quelque chose de bon de 

Nazareth? (Joan. i, 46). Comme s'il disait : Non, je ne crois 
pas ce que tu me dis. Ou bien, selon un autre sens, comme 
ce docteur de la loi avait lu dans un autre Prophète: Il seia 

appelé Nazaréen,eï qu'il avait remarqué les signes de l'avè­
nement du Seigneur, il fut confirmé dans son espérance, 
lorsqu'il entendit prononcer le mot de Nazareth, et il dit 
d'uue manière affirmative et positive, selon saint Augustin : 
Maintenant en fin, il peut sortir de Nazareth quelque chose de 

bon. Mais parce que Philippe n'était pas encore assez instruit 
pour convaincre Nathanaël, il le conduisit à Jésus qui devait 
dissiper tous les doutes. Viens et vois, lui dit-il; comme s'il 
disait: Apprends à le connaître, en éprouvant la vertu qui est 
en lui. Il le mena donc à Jésus, étant persuadé, dit saint 
Chrysostôme, qu'il ne ferait plus d'objection, après avoir en­
tendu la parole et goûté la doctrine du Sauveur. Natha­
naël signifie justement don de Dieu, la conversion d'un 
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homme à Jésus-Christ ne pouvant être qu'un don de Dieu. 
Et Jésus vit, d'un regard affectueux, Nathanaël qui venait 

à lui, et qui s'approchait de lui plus par le cœur que par le 
corps. Lisant dans son âme le motif qui l'amenait, il dit de 
lui à ceux qui l'environnaient : Voilà un véritable Israélite, 

ou un homme qui voit Dieu ; et en qui il n'y a point d'ar­

tifice ou de dissimulation. Car il venait sans aucune inten­
tion de tromper, et avec l'intention pure de connaître la vé­
rité ; s'il avait des péchés, il était disposé à les confesser ; 
aussi Jésus ne dit pas qu'il n'est point pécneur, mais il le 
loue de ce qu'il est sincère. Ceux-là ne sont pas sincères, 
qui se disent bons et justes, quoiqu'ils soient méchants 
et pécheurs. — Il doit être grand ce Nathanaël dont le Sei­
gneur lui-même rend un pareil témoignage. Israël signifie 
voyant Dieu, et c'est pour cela que Nathanaël est appelé vrai 

Israélite. Il l'est d'abord par la foi qui, en le faisant croire 
en Dieu, commençait à le lui montrer; car la connaissance 
de la Loi et l'intelligence de l'Écriture que la foi lui procu­
rait lui faisaient voir Dieu comme dans un miroir et en 
énigme. Il était encore véritable Israélite par la confession 
qu'il fit en répondant à Jésus-Christ. 

Nathanaël, voyant que le Sauveur avait découvert le fond 
de sa pensée, lui demanda : D'où me connaissez-vous ? c'est-
à-dire par quelle puissance ; puisqu'une telle connaissance 
surpasse la force humaine. Et Jésus lui répondit, en lui ré­
vélant un autre secret ; Avant que Philippe vous appelât, et 

vous parlât de moi, lorsque vous étiez sous le figuier, je vous 

ai vu, c'est-à-dire je vous ai connu avec le dessein que vous 
aviez dans le cœur. De fait, Nathanaël était assis sous un fi­
guier, pensant peut-être au Sauveur futur, lorsque Philippe 
vint,en particulier et sans témoin,lui parler du Christ. Aussi, 
en face de oe double signe, Nathanaël s'empressa de confes-
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ser que Jésus était le Christ (Joan. i, 49) : Maître, répliqua-

Hl9 vous êtes le Fils de Dieu, vous êtes le Roi d'Israël, en 

d'autres termes le Christ que tout Israël attend comme son 
roi et son libérateur. Car tous les Juifs croyaient que le 
Messie serait un roi temporel, et c'est en ce sens que Na­
thanaël semble parler, parce qu'il n'avait pas encore une 
connaissance parfaite du Christ. Il ne paraît pas qu'il 
ait compris dès lors la divinité de Jésus, sans quoi il 
ne lui aurait pas dit simplement : Vous êtes le Roid%Israël} 

mais le roi du monde entier. Et lorsqu'il dit : Vous 

êtes le Fils de Dieu, il ne confessa pas la divinité du Sauveur, 
mais il reconnut une filiation provenant d'une grâce excel­
lente toute particulière. Saint Chrysostôme dit à ce sujet 
(Hom. 20, in Joan.) : Nathanaël regardait encore Jésus 
comme un sage, qui découvrait par la révélation divine des 
choses cachées aux autres hommes, et il proclame que Jésus 
est Fils de Dieu non par nature, mais par grâce d'adoptiota, 
parce qu'il n'était pas encore parfaitement éclairé sur le 
mystère de la Trinité. D'autres interprètes disent cependant 
que sa confession exprimait exactement sa foi touchant ce 
mystère. Mais la première opinion est la plus probable, 
comme la suite le montrera. 

Aussi le Seigneur instruit davantage Nathanaël, en lui ré­
vélant des choses plus sublimes; et il l'élève à la connaissance 
de sa divinité, en l'assurant que les Anges lui rendent hom­
mage comme a leur supérieur ; car la nature divine seule est 
au dessus de la nature angélique. Jésus lui répartit donc 

(Joan. i, 50) : Parce que je vous ai dit : je vous ai vu sous le 

figuier, vous croyez que je suis le Christ, en vertu d'une 
grâce excellente ; mais vous verrez quelque chose de plus 

grand, en reconnaissant la vertu de ma substance divine. 
Selon saint Ghrysostôme (Hom. 20, in Joan.), c'est comme 

T . II. 6 
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si Jésus-Christ disait: Ce que je vous ai dit vous paraît avoir 
un caractère de grandeur, et c'est pour cela que vous m'appe­
lez Roi d'Israël ; mais que direz-vous lorsque je vous mon­
trerai quelque chose de plus grand encore ? Et cette merveille 
plus considérable, il la lui montra, lorsqu'il lui dit ainsi 
qu'à Philippe (Joan. i, 51) : En vérité, en vérité, je vous le 

déclare (cette expression répétée amen, amen, est le plus haut 
degré de certitude et d'affirmation), vous verrez le ciel ouvert 

et les Anges de Dieu monter etdescendresur leFilsde l'homme, 

pour rendre hommage à sa divinité cachée sous sa nature 
humaine. En effet, dans sa Passion, un Ange du ciel lui ap­

parut pour le fortifier (Luc, xxn, 43) ;dans sa Résurrection, 
on vit des Anges autour de son sépulcre; et à son Ascension, 
deux Anges se montrèrentrevêtus de tuniques blanches (Act. 
i, 10). Auparavant déjà, les Anges avaient annoncé sa nais­
sance, ils s'étaient approchés de lui dansle désert et l'avaient 
servi après son jeûne. Voyez, dit saint Chrysostôme (Hom. 
20, in Joan.), comme il l'élève peu à peu vers le ciel et le 
conduit à ne plus le regarder comme un pur homme ; car 
comment pourrait-il n'être qu'un homme Celui qui a les 
Anges pour serviteurs ? Par ces paroles il lui persuade donc 
qu'il est le Souverain des Esprits célestes. 

Néanmoins, comme Nathanaël était très-savant et très-
versé dans la Loi, le Seigneur ne voulut pas le prendre au 
nombre de ses Apôtres ; et il en fit de même plus tard à l'é­
gard de Nicodème qui était dans les mêmes conditions, de 
crainte qu'ils ne dissent ou ne présumassent avoir été élus 
pour leur science. Jésus-Christ préféra choisir, pour pre-

r 

miers fondateurs de son Eglise, comme Apôtres, des hommes 

simples et ignorants, afin d'enlever au monde l'occasion 

d'attribuer l'enseignement de la foi et la première conversion 

du génie humain à la sagesse humaine plutôt qu'à la sa* 
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gesse divine. Son but était aussi de confondre le inonde avec 
ses faux sages. Nathanaël et Nicodème furent cependant ap­
pelés à la foi dès le commencement de sa prédication, pour 
ne pas exposer au mépris la doctrine de la foi ; car si elle 
n'avait été acceptée dès le principe que par des hommes 
ignorants, on aurait pu croire qu'ils avaient été dupes de 
leur ignorance. Mais, après que la foi catholique eut jeté ses 
racines, Paul fut appelé à l'apostolat, quoiqu'il fût un homme 
très-lettré. — André et Philippe qui, après avoir reçu l'en­
seignement du Sauveur, furent si zélés pour J e salut de 
leurs frères,représentent ceux qui font tous leurs efforts pour 
amener leur prochain à suivre Jésus-Christ. Leur conduite 
est la condamnation de ceux qui, au lieu de gagner des pro­
sélytes au Seigneur, tâchent de les en éloigner. 

Jésus ensuite retourna avec Philippe en Galilée (Luc iv, 
14 et 16), et il vint à Nazareth auprès de sa Mère qui le re­
çut avec une joie inexprimable. Remarquons qu'après avoir 
reçu le baptême et après avoir triomphé des tentations, 
Jésus-Christ revient à Nazareth dont le nom signifie fleur. 

Ceci nous figure que l'homme quelque pur qu'il soit du pé­
ché, quelque victorieux qu'il soit des tentations, quelque 
bienqu'il aitfait,doit toujourspenser que sa vertu n'estqu'en 
fleur et n'est point parvenue à maturité. Pendant le reste de 
cette même année jusqu'aux noces de Cana, Jésus demeura 
en Galilée. Mais aucun Évangéliste ne nous rapporte ce 
qu'il y fit ; car l'Écriture ne place depuis le baptême de Jé­
sus jusqu'aux noces de Cana que son jeûne dans le désert, 
sa lutte contre Satan, le témoignage de Jean-Baptiste et la 
conversion des disciples. 

Prière. 

O bon Jésus ! Rédempteur de ceux qui étaient perdus, 
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CHAPITRE XXV 

ÏXKV CHANOÉE Eft VIN AUX NOCES DE CAffA 

Joan. ii, 1-12.) 

L'année suivante, Jésus ayant atteint satrente-et-unième 
année, commença à éclairer le monde par ses œuvres merveil­
leuses. Et d'abord, pour montrer qu'il approuvait le mariage, 
il assista à un festin de noces, où il changea l'eau en vin ; et il 
opéra ce prodige précisément le jour même où il avait été bap­
tisé, Tannée précédente. Par sa présence corporelle et par son 
premier miracle, le Seigneur voulut honorer et recommander 
comme honnête et licite l'union conjugale qu'il avait ins­
tituée, et réfuter ainsi par avance les hérétiques qui osèrent 

Sauveur de ceux que vous avez rachetés, Consolateur de 
ceux qui sont pauvres d'esprit, force de ceux qui sont 
Mhles, repos de ceux qui sont fatigués, couronne glorieuse 
des élus triomphants, unique récompense et joie éternelle 
des célestes habitants, Fils incomparable du Dieu très-
haut, vous êtes la source intarissable de toutes les grâces 
que nous recevons tous de votre plénitude ; faites que par la 
foi, l'espérance et la charité, je tende à vous, comme à la fin 
dernière de toutes choses. O Jésus, objet de tous mes dé­
sirs ! attirez-moi à vous, afin que je vous suive, parce que 
vous seul me suffisez, vous seul me sauvez, vous seul com­
blez de biens et de délices ceux qui vous cherchent et vous 
aiment. Ainsi soit-il. 
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plus tard la blâmer et la condamner. Le Vénérable Bède dit 
à ce sujet (Homil. in Domin. 2, post Epiph.) : « La chasteté 
dans le mariage est bonne, la continence dans la viduité est 
encore meilleure ; mais la pureté virginale l'emporte sur 
Tune et l'autre. Pour établir la différence de ces trois états et 
discerner le mérite de chacun d'eux, le Fils de Dieu daigna 
s'incarner dans le sein d'une Vierge sans tache ; il voulut 
être glorifié dès son enfance par la prophétesse Anne, veuve 
depuis longtemps ; et dans sa jeunesse, il consentit à prendre 
part aux noces où il avait été convié, afin de les consacrer 
par la manifestation de sa puissance. » 

Bien des jours s'étaient écoulés depuis que Jésus à sa 
sortie du désert était allé trouver saint Jean. L'Évangéliste 
ne comptant que les deux premiers jours mentionnés plus 
haut (Joan. i, 29 et 35), ditqu'tm troisième jour, des noces 

furent célébrées à Cana en Galilée (Joan. n, 1) (1). Cana était 
une petite bourgade de la province de Galilée. Mais de qui 
étaient ces noces ? C'est là une question qu'il n'est pas 
facile de résoudre. Nous présumons cependant que c'étaient 
celles du disciple bien-aimé, comme saint Jérôme semble 
Taffiimer dans son prologue sur saint Jean l'Évangè-
liste, quand il dit : « Jésus arracha Jean au mariage qu'il 
allait contracter, l'admit au nombre de ses disciples et l'aima 
d'une affection plus particulière à cause de sa pureté virgi­
nale. » Ce qui fortifie cette opinion, c'est que nous ne lisons 
nulle part que Jésus-Christ ait assisté à d'autres noces ; 
et si Marie sa Hère était à celles-ci, c'est que proba­
blement c'étaient celles de son propre neveu ; car il n'est pas 
vraisemblable que Marie y eût assisté, si elle n'y eût pas été 
engagée par des liens étroits de proche parenté. De même, 

(1) Voir note IV à la fin du volume. 

6< T . I I 
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nous lisons dans l'Évangile qu'elle alla visiter Elisabeth sa 
cousine alors enceinte, mais nous ne lisons nulle part 
qu'elle en ait visité d'autres en pareil cas. Notre-Dame assista 
donc à ces noces, non comme étrangère et comme invitée, 
mais comme l'aînée et la plus digne de la famille, en sorte 
qu'elle était dans la maison de sa sœur comme dans sa 
propre demeure. Lorsqu'en effet Marie Salomé, femme de 
Zébédée, voulut célébrer les noces de Jean son fils, elle alla 
en avertir Notre-Dame à Nazareth, qui n'est éloigné de 
Cana que de quatre milles ; et la sainte Vierge, accom­
pagnant sa sœur, vint à Cana avant tous les autres pour 
préparer la fête de famille. C'est pourquoi l'Évangile dit : 
Et ta Mère de Jésus s'y trouvait. Quant à Jésus et à ses 
disciples, il est dit qu'ils furent invités (Joan. H , 2). Les 
disciples n'étaient point encore attachés à Jésus-Christ d'une 
manière constante, mais ils le suivaient cependant pour 
l'amour qu'ils lui portaient, avec le désir d'apprendre sa 
doctrine. Saint Joseph, l'époux de la sainte Vierge, n'est 
point ici mentionné. Comme les Évangiles n'en parlent plus 
désormais, quelques auteurs pensent qu'il avait déjà quilté 
cette terre d'exil, et que Marie était sous la garde de son 
divin Fils. Si Joseph vivait encore à cette époque, du moins 
il était mort certainement au temps de la Passion, lorsque le 
Sauveur confia Marie à Jean, le disciple bien-aimé. 

Considérez Jésus-Christ assis à table avec les autres, 
mangeantcomme eux, se tenant humblement au dernier rang, 
et non pas aux premières places : car il voulait d'abord pra­
tiquer ce qu'il devait nous enseigner ensuite (Act. i, 1) : 
Lorsque vous aurez été invité à quelque festin, allez vous 

mettre à la dernière place (Luc. xiv, 8-10). Contemplez 
aussi Notre-Dame : avec quelle sagesse, avec quelle sollici­
tude, elle veille à tout, elle pourvoit à tout f Vers la fin du 
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repas, lorsqu'elle s'aperçut que le vin allait manquer, elle 
alla trouver son Fils et lui dit : Ils n'ont plus de vin (Joan. 
H, 3). Si le vin manqua pendant que Jésus assistait à ces 
noces, ne pensons pas que ce fut un accident fortuit, un pur 
hasard, ce fut bien plutôt pour procurer au Seigneur l'oc­
casion de faire un miracle. Aussi, la très-sainte Mère de 
Dieu, comprenant que c'était enfin le temps de l'âge parfait, 
où Jésus par ses miracles devait se manifester au monde 
comme Dieu, et prouver qu'il n'était pas fils de Joseph, mais 
Fils du Père éternel et de la Vierge Marie, lui dit : Ils n'ont 

pas de %nn, c'est-à-dire il n'y en a pas suffisamment. Elle 
se contente de faire remarquer que le vin allait manquer ; 
car elle savait qu'à un cœur aimant, il suffit d'exposer ses 
besoins sans demander des secours. De peur de manquer au 
respect qu'elle doit à Jésus, elle ne lui dit pas : Donnez-leur 
du vin; mais confiante dans la libéralité miséricordieuse de son 
divin Fils, elle se borne à signaler leur nécessité prochaine. 
Car, prévoyant qu'il n'y aurait pas assez de vin pour atteindre 
la fin du repas, elle voulait, dans la bonté de son cœur, 
éviter toute confusion aux chefs de la maison ; et c'est pour­
quoi elle s'adressa à Celui dont elle connaissait la puissance. 
Remplie du Saint-Esprit, elle prévoyait dès lors le prodige 
que son Fils allait opérer ; elle l'avertit donc simplement 
d'exécuter ce qu'il avait résolu de faire. « Il convient, dit 
saint Jérôme, que le vin de la joie temporelle manque où 
Dieu est invité ; car ce vin ne plaît point aux Saints, parce 
qu'il cause une ivresse qui fait oublier Dieu et qui enflamme 
en nous la concupiscence. Jésus-Christ sans doute ne se 
trouve jamais dans la compagnie de ceux qui se délectent 
dans le vin de cette joie, et voilà pourquoi il doit manquer 
aux noces des Saints. » 

Jésus répondit à Marie (Joan. u, 4.) : Femme qu'y* a-t-il 
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, de commun entre vous et moi? Pourquoi me tourmenter à 
cet égard ? En appelant Marie du nom de femme, dit saiut 
Augustin (Tract, in Joan- 8), Notre-Seigneur ne nuit en rien 
à la virginité de sa sainte Mère, mais il se sert d'une expres­
sion commune dans la langue hébraïque pour désigner toutes 
les personnes de son sexe. Ainsi, le premier homme parlant 
d'Eve qui était encore vierge dans le paradis terrestre dit à 
Dieu (Gen. m, 12) : La femme que vous m'avez donnée 

pour compagne.... Suivant Origène, Marie dans cette cir­
constance est justement appelée femme, millier, pour dési­
gner non pas seulement son sexe, mais encore sa sensibilité ; 
car ce mot mulier indique un cœur facile à s'attendrir : 
Marie était en effet touchée de l'embarras que le manque de 
vin allait causer aux nouveaux époux. Jésus ajouta: Mm 
heure n'est pas encore venue, c'est-à-dire les conviés 
n'éprouvent pas encore la privation de vin ; attendez encore, 
car, lorsqu'ils sentiront le besoin, ils apprécieront davantage 
le bienfait. Si nous en croyons saint Chrysostôme (Hom. 20, 
in Joan.), Marie émue de compassion, pour prévenir l'em­
barras des époux, désirait avancer le moment du miracle. 
Mais, comme ce miracle était le premier que Jésus allait 
opérer publiquement et pour confirmer la foi de ses disciples, 
il fallait qu'il attirât l'attention des assistants et qu'il excitât 
la joie des convives. Or ce double résultat devait être mieux 
obtenu, si le miracle n'était accompli que quand le vin 
manquerait entièrement. Aussi Jésus, qui prévoyait mieux 
que sa Mère l'avantage de cette opportunité, lui dit : Femme, 

qu'y atil de commun entre vous et moi? Comme s'il lui 
disait pour la reprendre : La connaissance du moment op­
portun pour opérer le miracle que je dois faire n'est pas 
commune à vous et à moi, elle n'appartient qu'à moi seul. 
C'est pourquoi il ajoute : Mon heure n'est pas encore venue ; 
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cette heure convenable pour produire le miracle n'est connue 
que de moi. 

Saint Augustin (Tract. 8, in Joan.) explique autrement 
les paroles de Jésus-Christ. Le pouvoir d'opérer les miracles, 
dit le saint Docteur, appartenait à Jésus-Christ, non pas en 
vertu de la nature humaine, mais en vertu de la nature di­
vine qu'il ne tenait point de sa Mère. Et voilà pourquoi en 
lui répondant de cette manière, il voulut montrer qu'il n'était 
pas obligé de lui obéir en cela ; car, puisqu'il n'avait rien 
reçu de Marie quant à la nature divine, il n'avait rien de 
commun avec elle sous ce rapport. C'est donc en ce sens 
qu'il lui dit : Femme, qu'y a 141 de commun entre vous et 
moi ? Comme s'il lui disait : Vous voulez que je fasse un 
miracle ; mais pour le faire, qu'ai-je de commun avec vous ? 
Si je le fais, c'est en vertu de ce que j'ai de commun avec 
mon Père et non pas avec vous, parce que ce pouvoir je ne 
le tiens pas de vous, mais de mon Père. Cependant, comme 
il tenait de sa Mère cette humanité dans laquelle il devait 
souffrir, il ajouta : Mon heure n'est pas encore venue, cette 
heure que j'ai marquée moi-même, qui est l'heure de ma 
volonté et non point de la nécessité ; en d'autres termes, il 
n'est pas encore venu,ce temps de souffrir dans ce qui m'est 
commun avec vous, dans cette nature que j'ai reçue de vous: 
alors je vous reconnaîtrai et je condescendrai à vos désirs. 
En effet, lorsque cette heure fut venue, où Jésus attaché sur 
la croix allait mourir dans sa sainte humanité, ii reconnut 
sa Mère affligée qui était présente à son cruel supplice, et il 
la recommanda à son disciple bien-aimé. 

La suite littérale du récit évangélique favorise davantage 
le premier sentiment que nous avons exposé d'après saint 
Chrysostôme. En effet, sur la réponse de son divin Fils, la 
saiute Vierge comprit que l'objet de sa demande n'était pas 
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rejeté, mais différé pour un moment plus opportun. Aussi, 
comptant sur la honlé du Seigneur, elle revint trouver ceux 
qui servaient à table; et les envoyant avec confiance vers 
Jésus, elle leur dit ; Faites tout cequyil vous dira (Joan. u, 
5). Car elle attendait avec résignation l'accomplissement de 
sa prière, à l'heure que son Fils jugerait convenable. Bien 
qu'il semble me refuser, pouvait-elle dire, je suis sûre qu'il 
m'exaucera. D'après le ton affectueux de la réponse de Jésus, 
elle avait compris qu'il n'était pas mécontent de la demande; 
aussi commanda-t-elle sans défiance aux serviteurs de faire 
tout ce que Jésus leur ordonnerait. Cette douce Mère, con­
naissant toute la miséricorde et la tendresse de son divin Fils, 
ne doutait point qu'il n'eût compassion des indigents, et 
qu'il n'accordât ce qu on lui demandait, quoiqu'il parût le 
refuser et parler durement. La sainte Vierge nous donne ici 
ui t salutaire enseignement : elle nous recommande de tou­
jours obéir à Jésus-Christ et nous apprend à ne jamais 
désespérer du Seigneur. Si, quand nous le prions, il semble 
nous traiter avec sévérité, attendons avec confiance comme 
la sainte Vierge, que l'heure de la grâce soit arrivée. Peut-
être sommes-nous étonnés d'entendre Jésus-Christ qui por­
tait le plus grand respect à sa sainte Mère, lui répondre d'une 
manière insolite ; car, en vérité, la réponse paraît dure dans 
les termes, quoique sans doute elle fût adoucie par le ton. 
Selon saint Augustin (Tract. 8, in Joan.), par la dureté 
apparente de cette réponse, le Seigneur a voulu nous ins­
truire et nous apprendre que, dans les choses qui ont rap­
port à Dieu, nous ne devons point avoir égard à la fa­
mille. 

Saint Bernard explique de la même manière cet endroit 
de l'Évangile (Serm. 2, in Domin. 1, post octav. Epiph.) : 
« O mon bon Jésus ! que veulent dire ces paroles que vous 
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adressez à Marie : Femme, qu'y a-t-il de commun entrevvus 

et moi ? Quoi donc ! N'êtes-vous pas son Fils, et n'est-elle pas 
votre Mère ? Et n'y a-t-il rien de commun entre la mère et 
le fils? N'êtes-vous pas le fruit béni de ses chastes entrailles? 
N'est-ce pas elle qui vous a conçu et enfanté sans rien perdre 
de sa pureté ? N'est-ce pas elle qui vous a porté neuf mois 
dans son sein et qui vous a nourri de son lait virginal? 
N'est-ce pas avec elle qu'à l'âge de douze ans vous êtes 
revenu de Jérusalem à Nazareth, vous montrant toujours 
docile à ses moindres volontés? Et maintenant vous lui dites : 
Femme, qu'y a-t-il de commun entre vous et moi ? N'y a-t-

il pas entre vous et elle mille rapports? Mais, ô Jésus,je 
comprends les motifs de ce langage extraordinaire. Sans 
doute, vous n'avez pas voulu, par votre réponse un peu dure, 
humilier ou contrister cette Vierge modeste, cette tendre 
Mère, puisque sur-le-champ vous accordez aux serviteurs 
qu'elle vous envoie l'objet de sa demande. Mais pourquoi 
donc, mes frères, pourquoi le Seigneur avait-il fait la réponse 
précédente ? N'en doutez pas, c'est pour notre propre ins­
truction ; c'est pour nous montrer qu'étant convertis et con­
sacrés à Dieu, nous ne devons plus être détournés de son 
service, ni arrachés à nos exercices spirituels par les soins 
de la famille et par les affaires du siècle. Tant que nous 
vivons dans le monde, nous avons certainement des devoirs 
à remplir vis-à-vis de nos parents. Mais, après que nous 
avons renoncé à nous-mêmes en quittant le monde, nous 
sommes affranchis de toute sollicitude à leur égard. — Nous 
lisons dans les vies des Pères du désert, qu'un séculier vint 
un jour demander quelque service à son frère qui s'était 
voué à Dieu dans la solitude. Celui-ci le pria de vouloir bien 
s'adresser à un autre de leurs frères, qu'il savait être mort 
depuis longtemps. Le solliciteur, étonné de cette réponse, 
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lui dit : Mais, mou frère, celui vers lequel vous m'envoyez 
est mort depuis longtemps. Et moi, reprit Termite, ne suis-je 
pas mort également au monde et à toutes les choses du 
monde ? Oui, mes frères, pour nous apprendre à ne pas avoir 
vis-à-vis de nos proches plus de sollicitude que la religion 
n'en demande de nous, la meilleure leçon que nous puissions 
recevoir est cette réponse que le Seigneur fait à sa Mère, et 
à quelle mère encore ? Femme> qu'y a4-il de commun enPre 

vous et moi? Et, dans une autre occasion, comme on lui 
disait que sa Mère et ses frères étaient dehors demandant à 
lui parler, il répondit (Marc, ju, 33) : Qui est ma Mère, 

qui sont mes frères? Hélas ! combien de religieux aujour­
d'hui sont aussi vainement et charnellement préoccupés de 
leurs parents que s'ils vivaient encore parmi eux dans le 
monde ? » Ainsi s'exprime saint Bernard. 

Or, il y avait là six grandes urnes de pierre pour servir 

aux purifications qui étaient usitées chez les Juifs (Joan. n, 
6). Ces urnes, appelées en latin hydrix d'un mot grec qui 
signifie eau, étaient des vaisseaux destinés à contenir l'eau 

4. 

qui pouvait être nécessaire aux convives ou aux ministres 
pour laver leurs mains ou leurs vases. Car dans les repas, 
les Juifs pratiquaient souvent de pareilles purifications, et si 
par hasard ils avaient touché quelque objet regardé comme 
impur, ils ne mangeaient point sans s'être lavés préalable­
ment. Chacune de ces urnes contenait deux ou trois mesures 

(metretas). Selon saint Isidore, ces mesures contenaient dix 
setiers et le setier deux litres. Et Jésus dit aux serviteurs : 

Emplissez d'eau les urnes (Joan. n, 7) ; c'était afin de sup­
pléer à l'eau qui avait été employée déjà pour les purifica­
tions depuis le commencement du festin. Les serviteurs 
allèrent au puits que l'on montre encore aujourd'hui hors du 
bourg ; et ils emplirent les urnes jusqu'aux bords. L'eau fut 
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à l'instant changée en vin excellent, par la toute-puissance 
divine. L'Évangile ne dit pas que Jésus prorfonça quelques 
paroles, comme il le fit dans la transsubstantiation du pain et 
du vin en son corps et en son sang -, mais ici la transforma­
tion se fit par la vertu secrète de la Divinité. Les autres 
miracles du Sauveur furent le résultat de sa parole ou de son 
contact, quelquefois même de ses larmes ; celui-ci est l'effet 
de sa seule volonté. 

Jésus dit alors auœ serviteurs : Puisez maintenant etpo\ -

tez-en au maître du festin (architriclino) (Joan. n, 8). 

Remarquons ici deux choses : d'abord la discrétion de Notre-
Seigneur qui envoie ce vin miraculeux au personnage le 
plus honorable de la société, sans faire cependant aucune 
acception de personnes ; car, c-elou saint Augustin (Tract. 8, 
in Joan.) : « Nous ne devons pas craindre d'être accusés de 
faire acception de personnes, lorsque nous rendons à chacun 
l'honneur qui lui est dû selon son rang. » Remarquons 
ensuite l'humilité de Notre-Seigneur ; il paraît bien qu'il 
(Hait éloigné du maître du festin, puisqu'il envoie les servi­
teurs lui porter ce vin ; et comme le maître du festin occupait 
:;ans doute la place la plus honorable, nous devons conclure 
que Jésus occupait une des dernières. On appelait triclinium 

\:\ salle du festin qui contenait trois rangs de tables dispo­
s e s suivant divers degrés, comme on le voit souvent dans 
les réfectoires des religieux. Ce nom de triclinium vient de 
ce que les convives étaient couchés sur des lits à trois places, 
comme l'indique i'étymologie grocquo. rpuç, trois et xkvm, 

lit. Car, les anciens avaient coutume do manger couchés 
î'ur un lit et appuyés sur le coude, afin que pendant leurs 
îvpas le corps pût se reposer de ses fatigues ; c'est d'après 
cet usage qu'on explique les diverses expressions dont l'Écri-
Luro se sert pour désigner l'action de so m^-tre a tabl<», 

T . I I 7 
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accumbere* rccumbcrc, discumbere. — Le mot architri-

clinus signifie président du festin ou maître d'hôtel, celui 
qui tenait le rang principal et qui occupait la première place 
parmi les convives réunis dans la salle du festin nommée 
triclinium. Il est probable que ce président était un prêtre, 
qui assistait aux noces pour les bénir, pour montrer com­
ment on devait les célébrer et s'y conduire d'après la loi de 
Dieu et les règles des anciens. Notre-Seigneur voulut donc 
que ce personnage principal entre les convives fût aussi le 
premier qui goûtât de ce vin, afin que son sentimentle fit ac­
cepter plus volontiers, et que sa recommandation rendît le 
miracle plus notoire. Apprenons aussi par là que nous de­
vons soumettre toutes nos actions à l'examen de notre su­
périeur afin d'obtenir son approbation. 

Des que le maître du festin eut goûté de cette eau changée 

en vin, ne sachant point d'où venait cevin,q\io la puissance 
de Jésus avait produit, il appela l'époux pour lui faire des 
observations (Joan. n, 9) ; et il lui dit (Ibid., 10) : Tout 
homme raisonnable qui agit prudemment sert d'abord le bon 

vin à ses convives, parce qu'alors le palais et le goût dans 
toute leur vigueur peuvent mieux en apprécier la qualité et 
en accepter l'usage ; puis, lorsque les gens ont bu bwucou;?, 

on sert le moindre vin, plus faible et plus tempéré, parce 
que le palais ne sait plus discerner entre le meilleur et le 
moins bon ; pour vous, contrairement aux habitudes com­
munes, vous avez réservé le meilleur pour la fin du repas, 
jusqu'à cette heure où l'on ne peut plus juger de sa valeur. 
11 semble vouloir conclure qu'en cela on avait eu grand tort 
et qu'une disposition si extraordinaire n'était point sage. Le 
maïlre d'hôtel parlait ainsi, parce qu'il ignorait tout ce qui 
s'était passé ; mais les serviteurs qui le savaient bien, divul­
guèrent le miracle après avoir présenté le vin, Alors le 
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(1) Voix* note V à la fin du volume. 

maître d'hôtel proclama la qualité du vin, et tous procla­
mèrent la nouveauté du prodige. Nous devons croire aussi 
que ce vin merveilleux était d'une qualité supérieure à tous* 
les vins naturels. Ce qui fait dire à saint Chrysostôme (Hom. 
21, in Joan.) ; « Jésus changea l'eau en vin, non pas en vin 
quelconque, mais en vin excellent; car le fruit, le résultat 
des miracles du Sauveur est toujours plus parfait que les 
œuvres et les productions ordinaires de la nature; ce qui 
nous est démontré par la guérison miraculeuse des malades 
ou des boiteux dont la santé et les membres devenaient plus 
vigoureux et meilleurs qu'ils ne l'étaient par leur propre 
nature. » Et plus bas il ajoute : « C'est une règle générale 
dans les miracles de Jésus-Christ,qu'ils produisaient toujours 
des effets plus excellents que la nature elle-même. » 

Telfutle premier miracle qu'opéra Jésus-Christ,pour mani­
fester aux hommes la divinité qui étaitcachée en sa personne, 
et pour affermir la foi de ceux qui commençaient à croire en 
sa mission (1). C'est avec raison que l'Evangile signale cemi-
racJo comme étant le premier que fit Jésus-Christ (Joan. n 
11) ; car tous ceux dont il avait été l'objet jusqu'alors étaient 
l'œuvre de Dieu son Père. Nous devons conclure de là que 
le Livre de l Enfance du Sauveur et l'Evangile des Nuza-
réens, qui attribuent de nombreux miracles à Jésus enfant, 
sont des ouvrages apocryphes. Ce premier miracle eut lieu 
à Cana, petit bourg dans la province de Galilée. On y voit 
encore aujourd'hui l'endroit où étaient placées les urnes de 
pierre,et la salle où étaient dressées les tables du festin. On 
descend par plusieurs marches en ce triclinium, lequel est 
maintenant sous terre, comme plusieurs autres monuments 
de la Terre-Sainte, qui ont éprouvé un pareil affaissement 
par suite de bouleversements réitérés. Pai ce miracle 
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Jésus-Christ manifesta sa gloire, c'est-à-dire sa divinité qui 
était voilée par son humanité. Cette œuvre merveilleuse de 
sa puissance suprême prouva qu'il était le Seigneur des ar­
mées, le Roi de gloire, l'Époux de l'Église, le Créateur de 
l'univers qui de rien peut faire toutes choses, le Maître du 
monde qui peut à son gré transformer les éléments. « 11 
montra par là, dit saint Chrysostôme, que c'est lui qui, en 
répandant la pluie sur la vigne, convertit l'eau en vin par le 
fruit que produit la racine ; puisque ce qu'il faitavec le temps 
daus les plantes, il le lit en un instant aux noces de Cana. » 

A la vue de ce prodige, ses disciples crurent en lui, c'est-
à-dire s'affermirent et se perfectionnèrent dans la foi qu'ils 
possédaient déjà. Jésus, de même que saint Jean-Baptiste, 
avait quelques disciples qu'il instruisait familièrement, mais 
ils n'étaient pas encore inséparablement attachés à sa per­
sonne et inébranlables dans la foi, comme ils le devinrent 
ensuite. Nous ignorons quels étaient ces disciples. On les ap­
pelle disciples à cause de l'affection mutuelle qui existait 
entr'eux et Jésus, parce qu'ils le fréquentaient et l'accom­
pagnaient ; ou bien encore, parce qu'ils devaient être plus 
tard ses vrais disciples ; car, sur la parole de son saint Pré­
curseur, plusieuis qui allaient secrètement le consulter 
bientôt ne craignirent plus de le suivre publiquement. On 
peut dire aussi que ce miracle produisit dans les uns la foi 
qu'il augmenta dans les auties, de sorte que ceux-là com­
mencèrent à croire, tandis que ceux-ci, comme saint 
André, continuèrent à croire davantage. Selon saint Au­
gustin (Lib. Il, de Consensu Evang., 17), 1 Écriture appelle 
disciples de Jésus, non pas seulement les douze qu'il choisit 
pour Apôtres, mais encore tous ceux qui, croyant en lui,re­
cherchaient son enseignement et suivaient sa direction, 
afin de parvenir au royaume des cieux. 
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Remarquons ici que, selon les quatre sens des saintes 
Ecritures,* il y a quatre sortes de noces différentes ; ces noces 
sont dans le sens littéral le mariage charnel, dans le sens 
allégorique l'Incarnation divine, dans le sens tropologique 
l'union spirituelle, et dans le sens anagogique la jouissance 
héatifique. Les noces dont parle ici l'Évangile sont à la 
lettre le mariage de l'homme et de la femme ; Jésus, sa 
Mère et ses disciples doivent y assister comme trois types 
pour représenter les trois liens du mariage. Le premier lien 
est la fidélité conjugale qui est figurée par la chaste Mère 
du Sauveur ; le second lien est le sacrement qui signifie 
l'union de la divinité et de l'humanité en Jésus-Christ, ou 
encore l'union de Jésus-Christ et de l'Église -, or ce sacre­
ment ou signe sacré trouvait précisément sa réalité en Notre-
Seigneur qui assistait aux noces ; le troisième lien, ce sont les 
enfants figurés parles disciples de Jésus-Christ, parce qu'ils 
doivent être engendrés et élevés dans la foi de Dieu 
fait homme. — Les noces, selon le sens allégorique, c'est 
rIncarnation divine, dans laquelle l'époux est le Fils 
de Dieu, Verbe éternel, et l'épouse est la nature humaine ; 
à ces noces assistaient Jésus, sa Mère et ses disciples, 
c'est -à-dire tous ceux qu'il avait choisis dans sa pen­
sée avant tous les siècles. Les enfants issus de cette 
union sont tous les fidèles qui croient en lui. Dans un 
autre sens allégorique, des noces unissent Jésus-Christ 
et l'Église comme l'époux et l'épouse qui ont tous les 
Chrétiens pour enfants. 

Les noces dans le sens tropologique sont celles qui unissent 
spirituellement Dieu et l'âme ; dans cette union mystique 
on trouve les trois liens du mariage, la fidélité, le sacrement 
et des enfants. — Enfin, les noces, dans le sens anagogique, 
sont celles que nous célébrerons au ciel dans une félicité 
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perpétuelle. C'est pourquoi saint Jean dit dans l'Apocalypse 
(xxix, 7) : Livrons-nous à ta joie et à Vailégresse% rendons 
grâces et gloire à Dieu ; voici que l'Agneau va célébrer les 
noces, car son épouse est prête, A ces noces ne sont admis 
que les bienheureux invités au festin de l'Agneau, comme le 
furent les vierges prudentes qui entrèrent avec l'Époux et 
après lesquelles la porte fut fermée. — Ainsi, de même que 
les noces du mari et de la femme consistent dans l'union 
charnelle, de même les noces de Dieu et de l'homme con­
sistent soit dans l'union de la nature divine avec la nature 
humaine, soit dans l'union de l'Esprit incréô avec l'esprit 
ciéé, et cela de deux manières diflérentes, par la grâce en 
cette vie et parla gloire dans l'autre. Les premières noces de 
Dieu etclc l'homme eurent lieu lorsque Jésus-Christ unit en 
sa seule personne la divinité et l'humanité au moment de 
l'Incarnation. Les secondes noces de Dieu et de l'homme se 
font, lorsque l'Esprit incréé et l'esprit créé n'en forment pour 
ainsi dire qu'un seul par la grâce de la charité. Les troi­
sièmes noces de Dieu et de l'homme se célèbrent dans la 
gloire, lorsque l'âme Adèle prend possession du lit nuptial 
de son Époux céleste, parmi les splendeurs de l'éternité. 
Dans toutes ces noces, l'eau insipide des consolations ter-
rostres est changée en ce vin délectable des douceurs célestes 
que lame goûtera éternellement, sans éprouver de satiété, 
dans la compagnie de Dieu même. 

Nous pouvons dire aussi que les noces de Cana1 dont il 
est ici question, signifiaient spécialement les nores de Jésus-
Chiist avec l'Egiise. Ce mariage fut commencé dans le sein 
viiginal de Marie, lorsque Dieu le Père unit notre humanité 
à la divinité dans la personne de son propre Fils. Ce ma­
riage fut publié, lorsque l'Église s'unit à Jésus Christ par la 
foi, et il sera consommé, lorsque l'Eglise comme une épouse 
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bien-aimêe sera admise au lit nuptial de son céleste Époux 
dans les Tabernacles éternels de la gloire. Ce n'est pas sans 
raison mystérieuse, dit le Vénérable Bède, que, comme 
l'Évangile le fait remarquer, ces noces furent célébrées le 

troisième jour. Le premier jour, en effet, marque le règne 
de la loi naturelle qu'éclairait seulement l'exemple des Pa­
triarches ; le second jour désigne le règne de la loi mosaïque 
que les écrits des Prophètes éclairaient ; le troisième jour 
est le règne de la grâce que les Apôtres éclaiièrent par leurs 
prédications, après que Jésus-Christ fait homme eut apparu 
sur la terre pour y célébrer ses noces. Ce qui fit dire au pro­
phète Osée (vi, 3) : Il nous rendra, la vie après deux jours, 

le troisième jour il nous ressuscitera. — Il est rapporté que 
les noces eurent lieu à Cana de Galilée, c'est-à-dire suivant 
l'étymologie de ces noms, dans le zèle de la transmigra­

tion, pour nous apprendre, par la signification de ces mots, 
qu'afin de mériter d'être unis à Dieu, il faut, par la ferveur 
de la dévotion, passer du vice à la vertu, et de l'affection aux 
choses périssables de ce monde à l'amour des biens éternels. 
« Sondons, dit saint Augustin (Tract, ix in Joan.), les mys­
tères que renferme ce miracle de Jésus aux noces de Cana. 
L'eau figurait les prédictions qui devaient avoir en Jésus-
Christ leur accomplissement. Jésus-Christ changea cette 
eau en vin, lorsqu'après avoir éclairé l'intelligence deses dis­
ciples, il leur donna l'explication des prophéties. Et de même 
que le vin a une tout autre saveur que l'eau, ainsi les disciples 
du Sauveur, après avoir reçu les instructions de leur divin 
Maître, goûtèrent ce qu'ils ne comprenaient pas d'abord. » 
— Suivant Alcuin, les serviteurs de ces noces figuraient les 
docteurs du Nouveau Testament qui devaient exposer aux 
autres le sens spirituel des sain tes Écritures; le maître d'hôtel 
représentait quelque docteur de l'Ancien Testament, comme 
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Nicodème, Gamaliel ou Saul, auquel on offrit premièrement 
la parole de rEvangi!e,cachée sous la lettre de la Loi qui était 
alors comme de l'eau changée en vin. — Les trois divers de­
grés des tables, dressées dans la salle du festin des noces 
selon le rang des convives, figurent justement les trois 
ordres de fidèles qui composent l'Église de Jésus-Christ : 
ce sont les gens mariés, les personnes continentes et les doc­
teurs. Enfin Jésus avait conservé jusqu'à la dernière heure 
le meilleur vin. puisqu'ilavait ajourné son Évangile jusqu'au 
sixième âge du monde. Pour ne pas trop nous étendre, omet­
tons les autres interprétations tropologiques de ces noces 
mystérieuses, mais arrêtons-nous un peu aux instructions 
morales qui en découlent. 

Les noces spirituelles sont célébrées à Cana en Galilée, 
lorsque les âmes fidèles s'unissent à Jésus-Christ par la fer­
veur, soit dans la sainte Eglise, soit dans une sainte vie; car 
Cana qui signifie zèle marque la fevvour do l'amour et Ga­
lilée qui signifie transmigration indique l'Église. Cette 
interprétation nous montre que si nous voulons avoir le 
bonheur de célébrer ces noces spirituelles et mériter d'être 
assis à table avec Jésus-Christ, il faut que la ferveur de la 
charité et le zèle de l'amour divin nous fassent fuir le mal et 
chercher le bien, passer du vice à la vertu, de l'état de pé­
ché à l'état de grâce, des affections terrestres aux désirs cé­
lestes, et enfin renoncer à nons-mêmos pour nous abandon­
ner à Dieu. Or c'est dans la sainte Église, ou dans une sainte 
vie, que nous apprenons à rejeter le mal et h choisir le bien, 
à négliger ce qui passe et à estimer uniquement ce qui dure 
éternellement. — Ce fut aussi en Galilée qu'au jour de l'An­
nonciation furent célébrées les noces de la bienheureuse 
Vierge avec le souverain Créateur, afin de nous apprendre 
que, pour mériter ces noces spirituelles, l'âme doit être 
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prête à tout quitter afin de suivre son céleste Époux.Dans ces 
noces spirituelles, le Sauveur Jésus, qui est venu délivrer 
son peuple de la servitude du péché, change l'eau en vin 
toutes les fois que d'un impie il fait un homme pieux, toutes 
les fois qu'il enlève la faute et qu'il confère la grâce. Mais 
c'est à la prière de Marie toujours compatissante à l'égard des 
malheureux, que les urnes sont remplies, et que l'eau de la 
tristesse se change pour, nous en vin de consolation et de 
joie. — Les six urnes représentaient les cinq sens du corps 
avec le sens unique de l'âme ; ces urnes étaient de pierre, 
et nos sens aussi étaient endurcis par le péché avant de re­
cevoir la grâce. Nous remplissons les urnes d'eau, lorsque 
par les larmes de la componction, nous purifions parfaite­
ment tous nos sens des souillures contractées par le péché ; 
cette eau sert à purifier les Juifs, c'est-à-dire les vrais con­
fesseurs de Jésus-Christ qui lui rendent témoignage non-
seulement par leurs paroles, mais aussi par leurs œuvres 
dans la sincérité de leur cœur. Ces urnes contiennent deux 
ou trois mesures ; deux, quand nous pleurons les fautes in­
térieures commises avec délectation et consentement ; trois, 
quand nous pleurons les fautes extérieures dans lesquelles 
l'acte mauvais a suivi la délectation et le consentement. 
Enfin l'eau est changée en vin, lorsqu'aux larmes de la pé­
nitence succèdent les joies du pardon ; ou quand le cœur 
de l'homme qui avait négligé par dégoût le service de Dieu 
l'embrasse avec bonheur, après avoir été éclairé tout à coup 
de la grâce. 

Tout le monde commence par user du bon vin, et ce 
nfest qu'après avoir bu, quon finit par user du moindre 
vin. Nous voyons aussi dans les choses morales que presque 
tous les hommes aiment et cherchent en cette vie les plai^ 
sirs etles joies sensibles dont le vin est souvent le principe, 
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mais ensuite ils ne trouveront et ne recevront dans l'autre 
vie que peines et amertumes. Pour nous séduire, le démon 
commence aussi par suggérer des choses qui ont quelques 
bonnes apparences, puis, lorsque nous nous 9ommes laissé 
enivrer par une coupable complaisance, il nous propose des 
choses plus mauvaises et finit par nous entraîner dans plu­
sieurs sortes de pochés énormes. Jésus-Christ n'agit pas de 
cette manière : il ne sert pas tout d'abord le bon vin, mais 
il le réserve pour la fin. Il commence par proposer des 
choses dures et pénibles ; car la voie qui conduit à la vie 

est étroite (Matth. vu, 14), et tous ceux qui veulent vivre 

avec piété en Jésus-Christ doivent subir des persécutions ou 

des tribulations, avant d'obtenir les joies et les plaisirs inef­
fables du ciel (u Tim. ni, 12) ; et les biens que Jésus-Christ 
nous accorde sur la terre sont peu de chose en comparaison 
des biens dont il nous comblera dans l'éternité. Un bon 
médecin ne donne pas de vin pur à un malade ou à un con­
valescent tant qu'il est faible, jusqu'à ce qu'il ait recouvré 
une parfaite santé, mais il a soin de lui tremper le vin d'un 
peu d'eau. Ainsi, dans cette vie, l'homme mortel et pécheur, 
quoique pénitent et justifié, reste pourtant faible et sujet à 
de nouvelles chûtes ; aussi Dieu ne lui donne encore que du 
vin mêlé avec l'eau delà trihulation, en attendant qu'il lui 
prodigue un jour le vin pur de la consolation éternelle, pré­
paré pour les âmes affranchies de toute infirmité. 

Saint Bernard (Serm. 2 in i Dominic. post. octav. 
Spiph.), parlant des urnes qui servirent aux noces de 
Cana, s'exprime en ces termes : « Les six urnes repré­
sentent les dispositions nécessaires à ceux qui, après le bap­
tême,ont le malheur de retomber dans le péché. La première 
signifie la componction dont le Seigneur a dit par la bouche 
du Prophète Ézéchiel : Si l'impie fait pénitence de tousses 


